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UN MOT D'EXPLICATION. 

Dans la derniElre session du Parlement Provincial, 
l'Assemblee Legislative du Canada autorisa Ie Gouyer­
neur, Lord Chs. 'Theophilus Metcalfe, sur Adresse, a em­
ployer telle somme d'argent qu'il jugerait convenable a 
faire copier, pour 1'usage de la Province, quelques uns 
des nombreux manuscrits qui sont de depot dans les 
bureaux publics de Paris et qui concernent Ie Canada. 
A la suite de cette Adresse, 1'hon. L. J os. Papineau, alors 
a Paris, fut prie pal' Ie GoU\"ernement colonial de rem­
pliT Ie desir de l'Assemblee Legislative; il Ie voulut 
bien, et, sous la sUTveillance de M. Margry, il fit copier 
la presente 

"HISTOIRE DU MONTREAL." 

et plusieurs autres manuscrits ayant rapport a 1'histoire 
du Canada et qu'il y apporta, cette annee, avec lui. Le 
present memoire, ouvrage de M. Franyois Dollier de 
Casson, pretre de St. Sulpice et 3e Superieur du Semi­
naire de Montreal, est un volume de 382 pages, grand 
in 4to, auquel M. Pierre Margry a fait nombre d'apostilles 
qu'on trouvera portees en encre rouge a cette copie du 
MS. (1) pour les mieux distinguer des notes en encre 
noire que j'ai cru devoir faire moi-meme, independam­
ment de l'appendice a la suite du texte. 

Montreal, 26 Novembre 1845. Js. VIGER. 

Ce mbnoire est assu'rement de M. Dollier quoiqu'il n'en 
porte le nom. La note sur le voyage de 1669 justijie ce fait. 
Je n'ai pas revu ce Memoire tout de mes propres yeux, mais 
il m'a ete relu, par le copiste, pendant que je tenais l'original 
en main. Comme cela s'est fait la nuit, quelques erreurs se­
ront peut-etre restees. Toutejois je pui.~ dire que la copie 
sera plus tisible, quoiqu'il y ait, plus clai1'e, mieux orthogra­
phiee que Z'lEuvre meme de M. Dollier souvent tndechiiJrable. 

Aout 20, 4 h. du matin. 

(1) Les apostilles de M. Margry sont inserees en italiques au bas des 
pages de ce volume: les notes de M Viger sont indiquees comme venant de 
lui. 
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LETTRES ~~DnESSEL-; DEPUI8 1GW JU8QU'A 1GB. 

A ~1Ipssielirs les b~firJ1/fS dll Seminai·(p de St. Sill/lire, 

J e YOUS enYoie, Messieurs, cette Relation afin qu'elle 
vous serve d'un vaisseau fort commode pour venir au 
Montreal sans que vous ayez besoin de remedepour dis­
poser YOS corps aux rigueurs du voyage; Si vous etes 
incommodes d'un mal de mer importun ne craignez pas 
les roullins en ce trajet car Ie branlement de ce navire 
n'augmentera aucunement vos douleurs : si vous avez 
l'estomac foible et que ,'ous apprehendiez par trop les 
maux de crnur que cause ordinairement une mer agitee, 
fiez-vous sur rna paro;~, tournez hardiment ce feuillet et 
vous embarquez sans crainte, car je vous promets que 
cette grande traversee vous sera si douce qU'a peine 
vous ,'ous en apperceyrez. Si vous ayez peur de ces 
mouches que nous appelons maringouins qui donnEmt 
tant d'exercice aux habitants de ce pais, assurez-vous que 
je les bannirai si bien de ce livre que ,-ous n'y en trou­
verez pas une : si la foiblesse de vos yeux vous fait 
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craindre nos neiges je m'offre pour Ie gar ant de vos 
vues, pourvu que vous ne vous serviez d'autre navire 
que de celni-ci afin d'y venir: Si vous apprehendez la 
depense que vous pourroit causer cette entreprise, afin 
de la moderer et epargner votre bourse, je vous offre Ie 
passage gratis, pourvu que vous me voulliez seulement 
accorder quelques heures de ce temps que Messieurs vos 
medecins ou apothicaires ne vous permettront pas de 
donner a des emplois plus utiles ; que si vous me dites 
" tout cela est bon, mais nous voudrions approcher au­
" trement de votre beau fleuve pour admirer plus agre­
"ablement la beaute de son cours," je vous repondrai 
que si quelques uns d'entre vous sont de ce sentiment, 
j'en ai trop de joie pour m'y opposer, qu'ils viennent a 
la bonne heure comme illeur plaira gouter la belle eau 
de nos rapides et apprendre par leurs propres experien­
ces que la Seine lui doit ceder son nom puisque celle-ci 
est mille fois plus avantageuse a la sante du corps. 
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AU LECTEUR. 

Comme je ne souhaite point tromper ceux qui se vou­
dront donner la peine de lire ceUe Relation, je veux 
bien les avertir qu'ils ne peuvent pas esperer de moi que 
ce soit sans quelques legeres erreurs pour les dates, les 
temps (2) et que je serai si fidele a leur rapporter toutes 
les belles actions qui se sont faites en ce lieu que je n'en 
obmette un hos grand nombre; premierement parceque 
la religion de ces personnes pieuses et qualifiees les­
quelles ont peuple ceUe isle au depens de leur bourse, 
n'a jamais pu souffi'iT que rien de remarquable parut 
chez les libraires touchant ce qui a ete fait ici, si bien 
que je suis contTaint aujolud'hui de laisseT dans un 
profond silence et au milieu des tene bres ce qui merite­
roit d'etre expose au plus beau jour, 10Tsque je n'en ai 
pas des temoignages authentiques; en second lieu il y 
a eu tant d'attaques en ce poste ayance, tant de conps 
donnes et reyus, les temoins y ont ete tant de fois re­
pousses depuis trente-un ans qu'on y est etabli, (3) d'ail­
leurs il y a eu tant de faits considerables pour la piete 
surtout a l'egard des peTsonnes qui soutenoient cet ou­
vTage, que j'auTOis beau examineT et feuilleter les temps 
et les saisons, je seTois tOUjOUTS contraint d'oublier bien 
des choses dignes de memoire. En tToisit'me lieu je 
vous diTai que j'ai si peu de temps a moi, que je ne puis 
faire autre chose sinon parcourir ce petit jardin de Mars, 
prenant sans avoiT Ie loisir de m'arreter tant6t une Reur 
en un en droit, tant6t en un autre, pour vous former ce 
bouquet; que si les £I.eurons qui Ie composent se trou­
vent moins artistement accommodes, je ne laisserai pas 
de vous Ie presenteT volontiers, parce qu'il vous sera 
difficile de l'approcher sans que vous ressentiez la suave 

(2) L'ordrr des /e/Hl!s. 
(3) Notre auteurr;cl'il drJllGde IIji'! a 1673. ,:-.IutedeJ. Viger.) 
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odeur de cet Epoux des Cantiques qui s'est fait suivre 
dans des pays aussy eloignes par tant de personnes con­
siderables, soit par leurs demarches du corps, soit par 
les demarches de l'esprit et de l'affection, soit par les de­
marches de la bourse dont les largesses ne s'y sont pas 
fait voir avec peu de profusion et ne contribuent pas. peu 
8ncore aujourd'huy aux reconnaissances et hommages 
qui y sont rendus au Createur de l'univers aux pieds de 
ces nouveaux autels SUl'tout par plusieurs personnes qui 
n'y pounoient pas encore maintenant subsister, ou du 
moins elles y seroient dans la derniere misere sans les 
douceurs charitables de la France qui les aide de temps 
en temps a faire leurs penitences avec moins d'inquie­
tude en ce grand eloignement dans lequel elles se 
trouvent de tous leurs amis, apres avoir essuye et couru 
de perils qu'il se vena dans la suite de cette histoire, a 
laquelle les choses qui se sont passees depuis l'an 1640 jus­
qu'a l'an 1641 au depart des vaisseaux de Canadas en 
France serviront d'un forte belle et riche entree, ensuite 
nous marquerons toutes les autres annees a la tete des 
chapitres, comptant notre annee historique depuis Ie 
depart des vaisseaux du Canada pour la France dans une 
annee jusqu'au depart d'un vaisseau du meme lieu pour 
la France dans l'an suivant: ce que nous faisons de la 
sorte parceque toutes les nouvelles de ce pays sont con­
tenues chaque annee en ce qui se fait ici depuis Ie' de­
part des navires d'une annee a l'autre et en ce qu'on 
reyoit de France par les vaisseaux qui en viennent; et 
comme nous puisons dans ces deux sources ce que nous 
mandons tous les ans a nos amis j'ai cru que l'ordre na­
turel voulait que je cottasse ainsy mes chapitres pour 
une plus sure division de cette histoire. 
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Oepuis j'an de Notre Scig-IliJUr 1640 jusqu'it 
l'an 1641 au d"pal't d,', vaisseaux: de 
Canaclas en France. 

La main du Tout-puissant qui se decouvre ici tous les 
jours en ses ouvrages voulut, l'an quarantieme de ce 
siecle, se donner singulierement it connoitre par celui du 
Montreal dont elle forma les desseins dans l'esprit de 
plusieurs d'une maniere qui faisoit dans Ie meme temps 
voir en Dieu une bonte tres grande pour ce pays, auquel 
elle voulut lors donner ce poste comme Ie bouclier et Ie 
boulevart de sa defense, une sagesse non pareille pour 
la reussite de ce qU'elle y voulut entreprendre, n'ob­
mettant rien de ce que la prudence la plus politique eUt 
pu acquerir (1) ; une puissance prodigieuse et SUl'pre­
nante pour l'execution de cette affaire faisant de mer­
veilleuses choses en sa consideration: tous les anciens 
habitans de la Nouvelle-France savent assez combien il 
leur a vanu d'avoir ce lieu avance vel'S la rive ennemie 
(2) pour les amuser et retenir dans leurs terribles des­
centes; Ils n'ignorent pas que tTes souvent cette c6te 
(3) a servi de digue anx Iroqnois ponr arreter leur fUl'ie 
et impetuosite se degoutant de passel' plils outre, lors­
qu'ils se voyoient si vigoureusement reyus dans les atta­
ques qu'ils y faisoient, et la suite de cette histoire fera 
tellement toucher au doigt combien Ie Oanada lui est 

(I) Requerir. 
(2) Leurs ennemis. 
(3) Isle. 

B 
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oblige de sa conservation, que ceux ,qui sauront par leurs 
propres experiences la since rite et verite de ce discours, 
b€miront en Ie lisant mille fois Ie ciel, d'avoir ete assez 
bon pour prendre et concevoir Ie dessein d'un ouvrage 
qui lui est si avantageux : que si la bonte de Dieu a pa~u 
visiblement en cette entreprise, sa sagesse et toute pms­
-sance n'y ont pas brille ayec moins d'eclat, etant vrai 
qu'il est impossible de repasser en son esprit toutes les 
choses qui se firent dans l'annee dont nous parlons, sur 
Ie sujet de Montreal, sans admirer partout ces deux per­
fections divines qui concouroient tellement l'une avec 
l'autre au dessein duquel nous traitons, qu'il paraissoit 
clairement que cet ouvrage n'appartenoit point aux hom­
mes mais seulement a la sagesse et au pouvoir infini 
d'un Dieu meu par sa seule bonte a en agir de la sorte ; 
mais voyons un peu comme ces deux attributs divins de 
la sagesse et de III puissance s'assisterent l'un l'autre 
afin d'enfanter et de mettl'e au jour cet ouvrage : La 
providence de Dieu voulant rendre cette isle assez forte 
pour etre la frontiere du pays, et voulant du reste la 
rendre assez peuplee pour y faire ret en til' les louanges de 
son createur lequel y avait ete jusqu'alors inconnu, il 
faUoit qU'elle jettat les yeux sur plusieurs personnes 
puissantes et pieuses afin d'en faire une compagnie qui 
entreprit la chose, par ce que la depense devant etre 
grande, eUe eutete excessive si plusieurs personnes puis­
santes et de qualite ne se fussent reunies pour cet effet, 
et l'union n'auroit pas longtemps dure si elle n'avoit ete 
entre des personnes pieuses detachees du siecle et entie­
rement dans les interets de Notre Seigneur, d'autant que 
cette association se devant faire sans espoir de profit 
et en ayant encore me me aujourd'huy fort peu a esperer 
d'ici a plusieurs annees en ce lieu, elle se seroit bientM 
detruite si elle avoit He interessee, quand elle n'auroit 
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eu que ce seul chagrin d'etre obligee it toujours mettre 
sans esperance de rien recevoir d'uu tn'ls longtemps : 
de plus il falloit que la Providence divine disposat quel­
que illustre commandant pour ce lieu, lequel flit homme 
de cceur, ~dgourl'ux, d'exPllTience et sans autres interets 
que ceux de l'eternite : outre cela il faUoit que la 
meme providence choisit une personne pareillement de­
gagee pour y avoir soin des pauvres malades et blesses 
en attendant que Ie monde se multipliant elle procurat 
it cette isle l'assistance d'un hopital pour seconder ou 
tenir la place de cette personne, sur quoy il est a remar­
quer qu'il etoit de besoin que ce fM quelque fiUe ou 
femme a cause que les personnes de ce sexe sont prop res 
it plusieurs choses qui ne se font pas commUllemeut si 
bien par ceux d'un sexe different dans un lieu OU il n'y 
en a point. Mais a vous dire Ie vrai il falloit que ce fut 
une personne toute de grace pour venir alors dans ce 
pays si eloigne, si samrage et si incommode, et il etoit 
necessaire qu'elle flit extremement protegee de la main 
du Tout-puissant afin de conserver toujours Ie tresor de 
sa purete sans aucun larcin ou veritable ou faussement 
presume, venant parmi les gens de guerre: La provi­
dence a miraculeusement opere toutes ces choses comme 
nous verrous dans la suite de cette histoire qui nous fera 
egalement admirer la sagesse de Dieu et son pouvoir : 
mais avant que de parler de cet illustre commandant et 
de cette personne choisie pour les malades et bles­
ses, revenons a l'erection de notre sainte compagnie, 
aussi bien n'oserions-nous rien dire presentement de ces 
deux peTsonnes que Ie Ciel a elues parceque la main de 
Dieu qui travaille fortement chez elles, veut Ie faire 
comme en cachette ; ces deux ouvrages si necessaires 
sans que nos associes en aient aucune connaissance jus­
qu'a l'an prochain, afin qu'ils les reyoivent alors comme 
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une gratification purement celeste: Sur donc voyons 
naitre cette belle association et prendre son origine dans 
la ville de la Fleche par Ie moyen d'une relation de la 
Nouvelle-France, qui, parloit fortement de l'isle du 
Montreal comme etant Ie lieu Ie plus propre du pays 
afin d'y ~tablir une mission et recevoir les sauvages, la­
quelle Relation vint heureusement entre les mains de 
M. de.1a Doversiere, (1) personne de piete eminente, qui 
fut d'abord beaucoup touche en la lisant, et qui Ie fut 
encore bien d'avantage quelque temps apres, Dieu luy 
ayant donne une representation si naive de ce lieu qu'ille 
decrivoit a tous d'une fayon, laquelle ne laissoit point de 
doute qu'il n'y eut bien de l'extraordinaire la dedans, car 
les guerres avoient laisse si peu de moyens pour Ie bien re­
connoitre qu'a peine en pouvoit-on donner une grossiere 
idee, mais lui Ie depeignoit de toute part non seulement 
quant aux costes et partie exterieuTe de l'isle, mais encore 
il en depeignoit Ie dedans avec la me me facilite, il en 
disoit la bonte et beaute et largeur dans ces differ ens en­
droits: enfin il discouroit si bien du tout qu'allant parler 
un jom au Revd. Pere Ohanneau, (2)Rectem du college de 
la Fleche qui Ie confessoit et lui dis ant que Dieu lui avoit 
fait connoitre cette isle la lui representant comme l'ouyra­
ge auquel il devoit donner ses travaux afin de contribuer a 
la conversion des Sauvages pal' Ie moyen d'une belle co­
lonie franyaise qui leur pouvoit faiTe sucer un lait moins 
barbaTe ; que cependant il vit ce qu'il devoit faiTe et s'il 
croyait que cela fut de Dieu oui 01.1 non, alors ce pere eclai­
re du ciel, convaincu pal' ce qu'il entendoit de sa bouche, 

(I) Jerome Le Royer de la Dauversiere, (note de J. V.) 
(2) Chauveau ou Chamereau. 
Si M. M. au l.ie.u de corriger et moderniser l'orthographe de l'auteur l'elit 

a~ c0!ltr.alre SUlVle et un peu etudiee il aurait vu Chauueau dans ce' nom, 
c ,esl-a-d:re Cha.uveau et non Channeau ou Chamereau. On meltait plus 
d u~ U B; cette epoque a la place de notre V. 

L abbe de la Tour dit Chauvet. (Note de J. V.) 
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lui dit-"N'en doutezpas, Mr. employez-vous y tont de bon;" 
etant revenu des jesnites, incontinent il dit tout ce qui s'e­
toit passe it M. Ie Baron de Fauquant (1), gentilhomme 
fort riche qui etoit depuis peu venn demenrer chez Iny, 
comme dans nne ecole de pi£>te afin d'y apprendre a bien 
senrir notre Seignenr, Dien l'ayant vonln condnire tout 
expres sons ce pienx prt-tf'xte en b maison de son servi­
teur, afin qu'il se trony-at la it propo,'l P01U partager l'hon­
neur de conunencer Ie travail de cette non velIe vigne, 
sur quoy il est a remarquer que ce vertueux baron ayant 
vu la meme Relation que M. de la DoversieTe en avoit 
ete tellement touche qu'il ne lui 81lt pas plutot fait con­
noitre it quoy l'avoit destine Ie bon peTe Ohanneau, qu'­
aussitot il s'olI'rit a lui afin dp s'aC"'C"'ocieT pour Ie mEnne 
dessein; ces deux seryiteurs du Tout-puis:-;ant etant ainsi 
unis ils prirent Tesolution d'alleT dc> compagnie a PaTis, 
afin de former quelque saint parti qui vonhlt contribueT 
it, cette entTeprise; y etant aHive M. de la Doversiere 
s'en alIa dans un hotel 011 N otl"e SeigneuT conduisit feu 
M. Hollie (2), ces deux serviteuTs de J esus-Ohrist se ren­
contTant en ce palais fluent soudain eclaires d'un rayon 
celeste et tout-a.-fait extraordinaire, d'ahord ils se s,11ue­
rent, ils s'embrasserent, iis se connurent jusqu'au fond 
du cmur, comme St Fran<;ois et St Dominique, sans se 
parleT, sans que personne leur eut dit mot et sans que 
jamais ils se fussent vus. Apres ces tendres embrassE'mens 
de ces deux serviteurs de Notre Maitre ciJeste, T\I. Olier 
dit it feu M, de la Doversiere.-" J e sais votre dessein, 
"je vais Ie recommander it Dieu, au saint autel;" cela dit 
ilIe quitta et alIa diTe la sainte messe que M. de Ia Do­
versiere ana entenche, Ie tout avec une devotion difficile 

(I) Sic. Fan au Fau Fallqwm/. 
Pierre Chevrier, Baron de Fancamp, prMre. (Note de J.V.) 
(2) M. J. J. Olier, Fondateur riu Si>minaire de St SlIlpiee. (Note de J. V.) 
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it exprimer quand les esprits ne sont pas embrases du 
me me feu qui consumoit ces grands hommes; l'action de 
grace faite, M. Holie donna cent pistoles it M. de la Dover­
siere, lui dis ant "Tenez voila pour commencer l'ouvrage 
de Dieu;" Oes cent louis ont ete Ie premier argent qui ait 
ete donne pour cet amvre, premices qui ont eu la bene­
diction que nous voyons. Sur quoy il est bien a remar­
quer que Dieu ayant Ie dessein de donner dans un cer_ 
tain temps pour lors connu a lui seul toute cette isle au 
Seminaire de Saint Sulpice, il en souhaita toucher Ie pre­
mier argent par les mains de son tres digne fondateur et 
premier superieur, afin de la lui engager en quelque fa­
«on et lui donner des assurances qu'il s'y voulait faire 
servir un jour par ses enfants. Apres cela ils ne doivent 
pas craindre au milieu des tempetes, ils n'en sero:nt pas 
abattus puisque Dieu est leur soutien; et que pour Ie 
paiement de toutes les graces qu'il a versees sur cet ou­
vrage par leur moyen il en a voulu l'ecevoir les arrhes 
par des mains qui lui etaient aussy agreables que celles 
de feu Mr. Holie. Mais reprenons Ie fil de notre histoire 
et faisons revenir M. de la Doversiere trouver son cher 
Baron de Fauquand et exprimons si nous pouvons lajoie 
avec laquelle illui dit ce que nous venons de vous rap· 
porter au sujet de M. Holie; exprimons si nous pouvons 
l'allegresse de cet illustre baron en voyant une telle mer­
veille, en suite voyons ces trois premiers associes dans 
leur premiere enirevue, et exprimons si nous pouvons 
leurs tendres embrassades melangees de larmes et soupirs. 
Apres disons que Dieu donne bien parfois de la joie a ses 
serviteurs, disons que chez les grands de ce monde rien 
ne se trouve de pareil, disons en:fin que Ie lien amoureux 
forme par Ie St. Esprit entre ces trois associes ne se rom­
pra pas aisement, qu'il sera fort pour amener de puis­
sants secours et faire entreprendre des merveilles dans' 
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l'isle du Montreal: Mais voyons un peu comme Dieu les 
conduit pour la reussite de ce dessein ; il falloit ayant tou­
tes choses qu'ils se rendissent les maitres du lieu que la 
Providence 1\,s fesoit envisttger-mais pour y parvenir il 
etoit nf>cessaire de traiter aupara,rant avec M. de Loson 
( 1) auquel cette terre tlyoit ete donnee, c'est ce dont 
s'acquitta quelques 11l0is apres aypc beaucoup de vigilance 
et de soin Ie Sieur de la Doversiere qui ne nf>!.digeoit au­
cune chose it l'egard de cette affaire que Ie ciel lui avoit 
commise, pour cela il s'adressa au R. P. Charles Lane­
mant (2) qui fut si convaincu. apres l'avoir oui que ce 
desseill etoit de Dieu qu'il se resolut de demander per­
mission d'aller ayec lui trouyer 11. de Loson dans Ie 
Lionnai:-;, 011 il etoit alors, ann de mieux negocier la 
chose; zele it qui Dieu donna UlH' telle conviction (3) 
que Ie trait(~ de cette isle se fit et passa en la \rille de 
Vienne (4) peu de temps apres, ce qui fut au mois 
d' aout du meme an 1640. Ui) Cela donna un grand con­
tentement aux nouveaux associes, lesquels pour une 
marque de leur extraordinaire confiance en Dipu avoient 

( 1 ) sic de Lauzon! 
II signait Jean de Lauson, j'ai son antographe. II Mait ~!ors Intendant du 

Dauphinl~, et fut gouverneur gl'nl'ra! ill! Canada dB I G,) I iJ. I G:Ii). Il partit 
tard dans !'automne sans attendre son SllCCI;scrmr. ~"commission Jl'ex­
pirait que Ie [7 janv. 1657. II!aissa pour commander iJ. sa place \1. Chllrles de 
Lauson De Charny run de ses fils, frc'I'c Ilu SI 'ncchlli. ( note de J. V. ) Voir 2e 
Iivraison des memo ires de la S(Jl;ide Histori'lue. 

('2) II signait Lri/elllall!. (Note de J.V.) 

(3) iJenfriictil)/J, 
(4) ? 

(5) M. Faillon rlit it Cf) snjet; "\1. df' Lauson ('edant aux insUw,·p., de 
M, de la Dauversiere qui fit deux fois it cctte lin Ie voyagl' de Dauphine, 
substitua M. Glier et ses associes ~ sa place, par contrat passe iJ. (;renoble, 
Ie 17 Aout 1640, et approuve, par la Grande Compagnie Idonl il tl'nait sa 
concession de l'Ile) au mois de decembre suivanL" IVie elf' :\1. OIier, Pari~ 
1841.) (Noti) rle.f. V.) Voir aJl/Jellllicf No. XVI. 
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des Ie printemps avant l'accomplissement de cette affaire, 
envoye au R. P. Lejeune, .lors recteur de Kebecq, vin~t 
tonneaux de denrees, ouhls et autres choses, afin qu 11 
prit la peine de les leur faire conserver pour l'an sui­
vant :-M. de la Doversiere etant retourne de Viennois 
(Sic) apres cette heureuse negociation, on commen«(a lors 
de travailler tout de bon it chercher les moyens de faire 
un grand embarquement pour ran 1641; mais f'i pour 
resister en ce lieu aux incursions des sauvages @n avoit 
besoin de gens soldats et resolus, on avoit encore plus 
besoin d'un digne chef pour les commander, ce que re­
presentant quelque temps apres Ie Sr de la Doversiere 
au P. Charles Lallemant, ce bon pere lui dit :-" J e sais 
un brave gentilhomme champenois nomme M. de Mai­
son-neufve (1) qui a telle et telle qualite, lequel seroit 
possible bien votre fait et commission;" il vit que M. de 
la Doversiere desiroit de Ie connoitre, illui dit son au­
berge afin qu'il put Ie voir sans faire semblant de rien ce 
qu'il fit fort adroitement et sans que ron s'apper«(ut du 
dessein qu'il avoit; parcequ'il alIa tout simplement loger 
dans cette auberge comme s'iln'eut eu autre envie que 
d'y prendre ses repas, et parla ensuite publiquement de 
1'affaire du Montreal qui etoit sur Ie tapis, afin de voir si 
cela ne lui donneroit point lieu d'entrer en quelque con­
versation sur ce fait avec M. de Maison-neufve, ce qui 
lui reussit fort bien, car M. de Maison-neufve ne se con­
tenta pas dans la conversation de 1'avoir interroge plus 
que tous les autres ensemble sur Ie dessein propose, mais 
outre cela, ille vint par apres trouver dans Ie particulier, 
afin de lui dire qu'il seroit bien aise pour eviter les de­
bauches de s'eloigner et que s'il pouvoit servir it Son 
dessein il s'y offroit fort volontiers, qu'il avoit telle et 

(l) Paul de Chomedl'lY Sieur de Maisonneufve. II signait tant~t I'un, 
tant6t I'autre de ces deux noms. J'ai de ses autographes. (Note de J. V.) 
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telle qualite, qU'au reste il etoit sans interet et avoit assez 
de bien ponr son peu d'ambition qu'il emploieroit sa vie 
et sa bounw dans cette entreprise sans vouloir autre 
chose que l'honneur d'y servir Dieu et Ie Roy son maitre 
dans l'etat et profession des armes qu'il avoit toujours 
portees. M. de la Doversiere l'entelldant parler d'un 
langage si chretien et resoln en fut tout charme. II Ie 
reyut comme un pre.sent de la Providence divine laquelle 
vouloit accomplir son ffiuvre et l'offroit pour cet effet a 
la compagnie naissante du Montreal; aussi etoit-ce un 
homme digne de sa main, il etoit aise a voir qu'il en ve­
noit et etoit propre a reussir da.ns les d(":-;:-wins qU'elle 
avoit sur cette Compagnie a regard de cette isle; elle 
lui avoii fait commencer Ie metier de la guerre dans la 
Hollande dl':'; l'age de 13 ans, afin de lui donner plus 
d'experience, elle avoit eu Ie soin de COnS81Ter son Cffiur 
dans la purete au milieu de ces pays hereiiques et des 
libertins qui s'y rencontrent, afin de Ie trouver par apres 
digne d'etre Ie soutien de sa foi et de sa religion en ce 
nouvel etahlissement,-elle Ie retint tOl~jours dans une 
telle crainte des redoutables jugemens derniers que 
pour n'etre pas oblige d'aller dans la compagnie des me­
chants se divertir, il apprit a pincer Ie luth, afln de pou­
voir passer son temps tout seul lorsqu'il ne trouveroit 
pas d'autres camarades; quand Ie temps fut venu auquel 
elle vouloit l'occuper a son ouvrage elle augmenta telle­
ment en lui cette apprehension de la divine justice que 
pour eviter ce monde perverti qu'il connoissoit, il desira 
d'aller servir son Dieu dans sa profession en quelques 
pays fort etrangers. Un jour roulant ces pensees dans 
son esprit elle lui mit en mains chez un avocat de ses 
amis une Relation de ce pays dans laquelle il etoit parle 
du P. Charles Lalemant, depuis quelque temps revenu 
du Canada. La-dessus il pensa a part soi que peut-etre 
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dans la Nouvelle-France il y avo it quelques employs 
ou il pourroit s'occuper selon Dieu et son etat parfaite­
ment retire dn monde; pour cela il s'avisa d'aller voir 
Ie Pere Charles Lallemant anqnel il ouvrit l'intention de 
son ame; Ie Pere jngeant que ce gentilhomme etoit Ie 
veritable fait de Messieurs du Montreal, ille proposa a 
M. de la Doversiere lorsqn'il lui en parla comme nons 
l'avons dit ci-devant, ce qui reussit a son extreme joie 
ainsi que nons l'ayons deja remarque et ce qui causa des 
contel1tements indicibles it. tons Messieurs les associes, 
particulierement lorsqu'ils apprirent les aya:ntageuses 
qualites qui brilloient dans ce commandant que la Pro­
vidence leur donnoit en ce pressant besoin; il est vrai 
que la joie qu'ils en conyurent s'augmenta encore beau­
coup lorsqu'ils Ie connurent plus a fond; quoique tout 
ce qu'ils remarquerent en sa personne ne fut rien qu'un 
fort leger rayon de ce qu'il a fait paroitre ici en lui; on 
a vu en sa personne un detachement universel et non 
pareil, un crnur exempt d'autres apprehensions que de 
celles de son Dieu, et une prudence admirable, mais 
entre autre chose on a YU en lui une generosite sans 
exemple a recompenser les bonnes actions de ses soldats, 
plusieurs fois pour leur donner des vivres il en a manque 
lui-meme, leur distribuantjusqu'aux mets de sa propre ta­
ble; il n"epargnoit rien afin de leur faire gagner quelque 
chose quand les Sauvages venoient en ce lieu; meme je 
sais qU'une fois remarquant une extraordinaire tristesse 
dans un brave garyon qui avoit fait voir plusieurs fois 
son crnur contre les ennemis, il l'interrogea et sachant 
que c'etoit a cause qu'il n'avoit rien de quoi traiter aux 
Outaouas, lesquels etoient lors ici, ille fit venir en sa 
chambre, et comme il etoit tailleur de profession illui fit 
couper jusqu'aux rideaux de son lit pour lea mettre en 



19 

capots, afin de les leur vendre et ainsi il Ie rendit con­
tent; snr quoi il est bon de savoir qu'il ne faisoit pas les 
choses pour en tirer aucun lucre, mais par une pure et 
cordiale generosite, laquelle Ie rendoit digne de louange 
et d'amour, ce que n'ont pas moins me rite plusieurs 
autres qui ne se sont pas moins depouilles que lui de ce 
qu'ils avoient, d'autant que tout ce qu'ils ont fait n'a ete 
que par la cupidite d'un pTofitable npgoce qui cheTche 
partout l'utile et Ie sonvemin de tous les biens. 

Ce bTave et incomparable gentilhonnne TencontTe, les 
associ€ls ne songerent plus qu'a de l'argent et a s'assurer 
de bons hommes afin de faire une belle et considerable 
depense pOUT Dieu et l'honneur de la France en leur pre­
miere levee de boucliers, qu'ils resolurent de commen­
cer au premier depart des navires pour Ie Cana­
da, qui €ltoit au printemps suivant qui etoit celni de 1641. 
Que s'ils l·eussil'ellt Dieu les assista bien et illeur en cou­
ta bon, SlutOut a cause des faux frais que Ie peu d'exp€l­
rience et la trOlnperie des hommes fait faire en pareille 
occurrence ou il est a remarquer que cet embarquement 
se mont a a yingt cinq mille €lcus en France et qn'ils n'e­
toient encore qne six personnes qui contribnassent it ce 
dessein et que partant il falloit que la grace fut bien forte 
puisqu'elle les obligeoit it tant employer de biens en fa­
yeur d'un ouvrage qu'ils savoient ne leur deyoir rien 
rapporter. Enfin Ie printemps yenu ils donne rent les 01'­

dres pour l'embarquement qu'ils resolurent de faire prin­
cipalement it la Rochelle OU Messieurs de Fauquant et 
de la Doversiere se rendirent expres it la priere de leurs 
confreres, afin d'assister M. de Maison-neufye qui y alloit 
apres avoir re\lu de Messieurs les associes la commission 
de yenir conmander en ce lieu OU Sa Majest€l leur a 
donne Ie pouvoir de commettre des Gouverneurs, d'avoir 
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du canon et autres munitions de guerre;ces trois Messi­
eurs ne furent pas plustot arrives a la Rochelle qu'ils re­
cherchcrent encore de toutes parts du monde propre a 
bien soutenir ce poste, ils ne choisirent pour cet effet 
que de bons hommes en quoi ils avoient d'autant plus 
de raison qu'ils savoient que ce lieu devoit etre fort chaud 
et difficile a deffendre par un petit nombre de soldats 
tel que celui qu'ils pouvoient fournir, vu la multitude 
et la cruaute des ennemis qu'ils y devoient combattre; 
outre cette levee de soldats ils firent de grandes depenses 
pour avoir les denrees, outils et marchandises necessai­
res a un etablissement de la consequence de celui-ci. 
Enfin ils n'epargnerent l'ien potu reussir en leur dessein, 
m~is au reste ils avoient besoin d'une chose qu'ils ne 
pouvoient trouver et que leur bourse ne leur pouvoit 
fournir, c'etoit d'une fille ou bien d'une femme de vertu 
assez heroique et de resolution assez male pour venir 
en ce pays prendre Ie soin de toutes ces denrees et mar­
chandises necessaires a la subsistance de ce monde, et 
pour servir en meme temps d'hospitaliere aux malades 
et blesses; que si leur argent ne la .leur put octroyer la 
providence qui les avoit assistes jusques-Ia et qui depuis 
l'an 1640 les employoit fortement it cet ouvrage avoit 
pris Ie soin de disposer a leur insyu la personne dont 
ils avoient besoin, l'amenant it point nomme du fond 
de la Ohampagne en ce lieu de leur embarquement dans 
Ie temps qu'ils s'apperyurent de la grande necessite qu'ils 
en avoient et de l'impossibilite 011 ils etoient de la trou­
vel' ; chose qui est considerable et qui merite trop d'avoir 
son recit en cette histoire pour ne la pas rapporter tout 
au long commenyant par les premiers mouvemens de la 
vocation que ressent cette bonne fille dont est question 
dans la ville de Langre en l'an 1640 environ la mi-avril 
par Ie moyen d'un chanoine de ce lieu-la, lequel parlant 
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de la NOln-elle France ayec beaucoup de Zl~](, loua extre­
mement Notre ~eigneur de ce qu'ils'y vouloit mainte­
nant faire servir par 1'un et l'autre sexe ; ;~ioutallt que 
depuis peu une lWl'sonne de qualit(~ nommee Made. de 
la Pelleterie (1) y ayoit mene des Ursdill\-S. Que Mada­
me Deguillou (2) y ayoit fonde des Hospitalil-res, et 
qu'ellfiu il y H,,-oit bien dec; apparenn'c; que Dien y YOU­
loit etre particulieremellt honor(-. Ut' furent ces paToles 
qui donncTent la premil\re impression que resselltit ja­
mais -:\Iadt'llloiselle Mance (3) en faveuT de Cp pays, 
(c'est Ie nom de C'ette fille que Ie Maitre de 1'univers 
avoit choisie pour yenir trayailler dans cette nouvelle 
vigne); a mesure qu'elle entendoit ce disconrs son camr 
se laissoit tellement surprendre parIes monvemens les 
pIns secrets et les pIns forts de la gTace qu'ib Ie ravin-nt 
enticrement a lui-meme et Ie fin-nt yen iT malgTe Ini en 
Canadas par ses desirs et par sC's yues; Lors tonte eton­
nee de se voir en cet etat, elll' voulut re 11"chiI' SUI' la 
foiblesse de sa complexion, sur ses maladies paSSel'S, enfin 
elle se youlut munir de plusielU's raisons pour s'pxpmp­
tel' d'obeir aces divins attl'aits, mais tant plus elle re_ 
tardoit plus elle etoit inquietee par la crainte de 1'infi­
delite aces mOlwemens celestes, son pays natallni etoit 
une prison, son crnur y etoit sur les epines, que si elle 
les youloit decouvrir a son directeur pour les lui arracher 
elles etoient si abondantes et fichees si avant qu'aprcs 
avoil' bien travaille il perdoit l'espel'auce d'en yenil' it 

(1) Madeleine de Chauvigny, Veuve De la Peltrie :j'ai ses autographes 
(Note de J. V.) 

t2) Marie Magdeleine de vVignerod Oll Vignrrod, uuchesse d'Aiguillo n 
Elle avoit et& mariee it Antoine de Beauvoir uu Roure de Combalet, dont 
elle n'eut point d·enfant. Elle ctoit niece du Cardinal de llichelieu (Note de 
J.V.) 

(3) Jeanne Mance. j'ai son autographe, (Notl' de J. V.) 
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bout; c'est pourquoy ayant invoque Ie Saint-Esprit il 
lui dit de partir pour Paris, Ie mercredi d'apres la Pente­
cote; que la elle s'adressilt au Pere O. Lalemant qui avoit 
soin des affaires du Oanadas, que pour la direction de sa 
conscience elle prit Ie Recteur de la Maison des J esuites 
qui seroit la plus voisine du lieu ou elle logeroit. Ayant 
re<;m ces conseils elle vint a Paris pour faire ce que Dieu 
demandoit d'elle, feignant en sa maison de n'y vouloir 
aller qu'afin d'y voir ses parens. En effet elle yint de­
meurer chez eux pres du noviciat des J esuites; de la 
sans perdre beaucoup de temps elle alIa voir Ie Pere Oh. 
Lalemant, qui a la deuxieme visite l'encouragea grande­
ment, lui dit des merveilles touch ant les desseins que 
Dieu avoit sur la Nouvelle-France et qu'il s'en alloit a 
Lyon pour une affaire de la derniere consequence qui 
regardoit Ie Oanadas; c'etoit pour la negociation du 
Montreal dont nous avons parle, mais il ne la lui decou­
vrit pas, aussi n'en etoit-il pas besoin pour lors: Dans ce 
meme temps elle vit Ie Pere St . .T ure, recteur du novi­
ciat des Jesuites, qui lui dit peu de chose n'approuvant 
ny ne desapprou,-ant rien aussi sur Ie sujet de sa voca­
tion en ces con trees: Or comme Ie Pere St. Jure etoit 
fort occupe, elle fut trois mois en suite sans lui pouvoir 
parler, mais enfin ayant fait connoissance avec Madame 
De Villersavin (1) cette dame la mena par apres un jour 
voir Ie Pere St. Jure qui la retint quand elle s'en voulut 
aller, afin de lui parler en particulier, lorsque Mme 
de Villersavin seroit partie, ce qu'il fit avec beaucoup de 
force et ouverture de cmur, l'assurant que jamais il n'a­
voit tant vu de marque de la volonte du bon Dieu qu'en 
sa vocation, qU'elle ne la devoit plus dissimuler comme 
elle l'avoit fait jusqu'alors, que c'etoit une muvre de 

(22) Villerchavin. M Faillon dit Villecerain. 
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D ieu, qU'elle s'en deyoit declar<:'r it ses parem; et a tout 
Ie monde. Oes paroles dilaterent tellement son Cffiur, 
q u'elle ile pO"Lwoit l'exprimer; d'abord qU'elle fut a sa 
m aison elle decouyrit tout Cp mist(\1"l~ a 1'1'1' parens, ils 
y oulurent s'y opposer mais en vain. Incontiw'nt apl"f~S, 
c ela se diyulgua de toutes parts et comme la chose en ces 
temps la etoit comme inouie cela fit un grand bruit sur­
"tOut chez les dames qui prenoient plaisir de faire yenir 
cette demoiselle et de l'interroger sur une vocation 1'i ex­
traordinaire; La Heine meme la youlut yoir, I"omme aussi 
Madme la Prince sse, Made la Chl'Yalil're (1) et antres ; 
quant it son paTticnli<:'r elle ne repondoit qn'nne seule 
chose a tous, qu'elle 1'<lvoit bien que Dieu la youloit dans 
Ie Canadas mais qu't-'lle ne sayoit pac; pom·quoi, qU'elle 
s'abandonnoit pour tont ce qu'il youclroit faiTe d'<:,lle 
aveuglement. L'hiveT snivant un Provincial des R(jcol­
lets, homme de grand me rite nomme Ie Pere Hapin (2), 
vint a Paris, or comme elle Ie connoissoit dabonl c11e Ie 
visita et lui dit les cho;.;e;.; comme elles etoiellt; a quoi il 
l"epondit qu'approuvallt son dec;seill et son abandon entre 
les mains de Dieu, que cela etoit biPll, qu'il falloit ainsi 
qu'elle s'oubliat elle-meme, mais qn'il etoit bon que d'an­
tres en eussent Ie soin necessaire ; c'ost Cle' qui an·iva par 
Ie minisU'l"e de ce saint homme,lequel qnelqnesjours apres 
lui manda qu'elle eilt a 1'8 tenir prete pour aller chez Ma­
dame de Bullion quaml on la viendrait querir ce qui fut 
l'apres-dine ; etant arrivee eUe tronva son bon Pere Ra­
pin avec cette pieuse Dame, laquelle prit grand plaisir 
it l'entretenir, se conjouissant merveilleusement avec eIle 
de l'abandon OU eIle se trouvait au bon plaisir de Dieu, 
ensuite apres avoir beaucoup cause avec eUe, eIle la con­
gedia la priant de la revenir voir; a sa quatrieme vi site 

(I) La C!taJl("elii>I"f'. 
(2) Le R.P. Rapin, Provincial des Recollets (M. de Belmont) J.V. 
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elle lui demanda si elle ne YOUdTOit pas bien prendTe Ie 
soin d'un hopital dans Ie pays ou elle alloit, paTcequ'elle 
avoit Ie dessein d'y en fondeT un avec ce qui seToit ne­
cessaiTe pOUT sa pTopTe subsistance, que pOUT cela elle 
eut ete bien aise de savoiT quelle etoit la fondation de 
l'hopital de Kebecq faite pal' Mad. Deguillon (1). Made­
moiselle Mance lui avoua que la foiblesse de sa com­
plexion jointe a sa mauvaise sante depuis 17 ou 18 ans, 
ne deyoient pas lui peTmettTe de faiTe gTand fond sur sa 
peTsonne, que neanmoins elle s'abandonnoit entre les 
mains de Dieu pOUT l'execution de ses bons plaisiTs tant 
a l'egaTd des paUVTes que de tout ce qu'il lui plaiToit; 
que quant a la fondation de l'hopital de Kebecq elle ne 
sayoit pas queUe elle etoit, mais qu'elle s'en informeTOit. 
Ensuite elle continua tOUjoUTS ses visites a cette bonne 
Dame, a laquelle eUe dit apTOS s'en etTe soigneusement 
enquise a quoi se montoit la fondation de l'hopital de 
Kebecq. Cette Dame l'ayant appTis elle donna des te­
moignages qu'on n'en devoit pas moins attendTe de sa 
liberalite. Ellfin apres toutes ces visites Ie printemps 
arriva auquel il falloit executeT les desseins de Dieu; il 
n'etoit plus temps de paTler il falloit agiT; c'est ce a 
quoi notre demoiselle se pTepara avec nne gaiete et une 
promptitude non paTeilles ; elle alla pOUT cet effet 
prendre conge de sa Dame qui lui presenta une bonrse 
de 1200 livres en lui disant: "Recevez les arrhes de 
" notre bonne yolonte en attendant que nons fassions Ie 
" reste, ce que nous accomplirons lorsqne vons m'aurez 
" ecrit du lieu ou vous serez et que vous m'aurez mande 
" l'etat de toutes choses." Apros ces paroles elles se se­
pare rent mais cela ne se fit pas sans peine, surtout it 

(~!ll) La Duchesse d'Aiguillon fonda I'Hotel-Dieu de Qup.bec Ie 16 Avril 
1637, mais ce ne fut que :e ler Aoui 1639 que les premieres hospitalieres 
arriverent en Canada pour y commencer leur reuvre. (Note de J. V.) 
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regard de cette bonne Dame, laquelle avoit bien du de­
plaisir de ne pouvoir pas donner au Canadas son corps 
aussi bien que ~n bourse, afiu d'y veuir prendre part 
aux premiers hommages qui ont t-tl> rendus au souverain 
de l'uninrs. (1) Notre Demoiselle ayant quitte Ma­
dame de Bullion eIle voulut partir Ie jour suivant de 
PaTis pour s'embarquer, ses parens voyant sa resolution 
souhaiterent que ce fnt en Nonnalldie afin dp la POUVOiT 
accompaguer jnsqn'an bord de l'oceall, mnis dIe tout au 
contraire ponr sal'l'ifier ct rompre an plnstot 1(·,., liens de 
la chair et dn sang youlnt qne ee fnt it la Hochelle, ou 
d'aillenrs eIle sa\~oit qu'il y a\~oit clps pl'dn"" lesqnels 
passoient en Callallas et qu'ainsi eUe nuroit In messe 
pendant Ie yoya0,'p; ee fluent la les deux motifs clont 
Dieu se sen~it pour faire venir Mademoist>Ue Mance a 
ce port afin de l'y fnire associer a la Compagnie du 
Montreal par '\Ie,,),.,ienl's de Fauquant et de la Doversiere 
qui yetoient, e,'. qui n'ent alTiYe ~i eUe "ut ete pal' 
Dieppe comme ses parens Ie desiroient: ('dt(~ resolution 
etant donc prise elle partit et snrmolltant parson cou­
rage les hti~:nws d'un Yu:-~ac(e qui d'ailleurs eut ,~te im­
possible a un corps tel que Ie sien (·tuii pour lors, dIe 
arriva au lieu tant desire de son emharquemellt, all. la 
Providence lui assigna un logis tout proche l,>s Jesuites 
sans qu'eIle sut Oll. eUe aUoit: ce qui lui donna un moyen 
d'aUer aussitot saluer Ie feu Pere Laplai'(~ qu'elle ayoit 
vu a Paris et qu'elle savoit deyoir passer bmeme annee 
dans la N ouveUe France; ce Pere qui la connoissoit fut 
tout joyeux de la voir et mEnne il1e lui tl>ltlni~'na en lui 
disant qu'il avoit eu bien peur qu'eUe n'alTivilt pas avant 
Ie depart cles navires. Apres ce commencement d'entre­
tien illui dit que Dieu faisoit de merveilleux preparatifs 

(1) Voir appendice No.!. (J. V.) 
D 
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pour Ie Canadas, lui aj~utant-yoyez-yous ce gentil­
homme qui m'a quitte afin que j'eusse la liberte de YOUS 
parler? II a donne yingt mille livres cette annee pour 
une entreprise qui regarde ce pays la, il s'appelle Ie 
Baron de Fauquand et est associe a plusieurs personnes 
de qualite lesquelles font de grandes depenses pour un 
etablissement qu'ils yeulent former dans l'isle du Mont­
real qui est en Canadas. Lui ayallt fait part de toutes 
ces bonnes nouvelles, apres quelques discours, illui de­
manda Oll elle logeoit et sachant que c'etoit chez une 
Huguenotte, ilIa fit mettre aillelus, non pas qu'elle Ie 
demand<"tt, car en ce lieu la sur la route et pm·tout gene­
ralement, Dieu disposoit tellement Ie monde a son egard 
qu'elle etoit bien reyue en tous lieux,. meme a peine 
youloit-on de son argent apres l'ayoir bien traitee quand 
elle sortoit des h6telleries, il est vrai qu'il etoit bien 
juste que Dieu, qui est Ie maitre de tout Ie monde lUi 
donnat la grace de gagner les cceurs d'un chacun pour 
la recompenser de ce que foible et seule comme elle 
etoit, elle osoit neanmoins tout entreprendre pour sa 
gloire, sous l'esperance de son unique soutien. Le len­
demaill de son arriYee allant encore aux Jesuites elle 
trouva M. de la Doversil"re qui en sortoit, lequel sans 
l'avoir jamais vue, etant peut-Hre instruit par Ie P. La­
place, l'aborda, la salua par son nom et en suite lui parla 
du dessein du Montreal, de leur societe et union et de 
toutes leurs VlH'S dans cet ouvrage, avec une ouverture 
de cceur admirable: Par apres il lui aYOUa Ie besoin 
qu'ils ayoient d'une personne desinteressee comme elle 
- qu'ils ayoient bien une personne d'engagee pou; 
Ie dehors a la guerre. mais qu'il leur etoit necessaire 
d'ayoir une personne comme elle qui eut Ie soin du de­
dans,. qU'elle y seryiroit assurement beaucoup Dieu; 
ensmte de ce pourparler ill'alla voir chez ene, la pressa 
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sur ce sujet, mais elle de son cote lui temoigna appre­
hender cette union disant " si je fais cela j'aurai pIns 
" d'appui sur Ia creature et j'aurai moins a attendrl' du 
cote de la Pro'{idence." A cela illni rf>pondit.-" Vous 
" ne serez pas moins fille de la Prol'id('ll("(-" car cette an­
" nee nous avons fait une depense dl' 7;-),000 lin'ps, je 
" ne sais pas 011 nous prendrons Ie premier sol pour l'an 
" prochain: il est vrai que je suis certain que ceci est 
" 1'ceuvre de Dieu et qu'ilIe fera, mais comment .ie n'en 
" sais rien;" ces dernieres paroles gag-nant absolnment 
notre demoiselle qui dit que pourvu que Ie P ere St . .T ure 
son directeur l'eut agreabIe elle s'uniroit a eux, encore 
qu'elle ne fl1t qu'une pauyre fille foihle et mal saine qui 
de chez soi n'ayoit que sa petite pension \" iagere; Ie 
Sieur de la Doversiere lui dit-" N e perdez pas de temps 
"ecrivez par cet ordinaire au P. St. .T ure," elle Ie fit 
et outre cela elle manda la mbne chose a ses amis qui 
tous aussi bien que lui jugerent que la main dp Dieu 
etoit yisible la dedans. C'est ponrquoi ils lui ecriyirent 
qu'elle ne manqnat pas d'accepter l'union qu'on lui pro­
posoit, que e'etoit infailliblement Notre Seignpur qui 
vouloit cette liaison; aussit6t la nouvelle reyue elIe l'ap_ 
prit a M. de la Doversiere qui en eut une joie llonpareille 
ainsi que Messieurs de Fauquant et (lr~ Maison-neufve 
enfin elle fut reyue par ees trois Mps:-;i('lll"S au nom de l~ 
Compagnie de MOl1treal comme un prespnt que Ie Ciel 
lui faisoit, mais afin d'adorer ayC'l' plus d'attpntion la 
conduite de Dieu (maintenant que la voila dans cette 
association aussi bien que M. de Muif30n-neufve qui y 
avoit entre quelque temps auparuyant) faisons une petite 
reflexion sur les ressorts que la sngef;I'P et toute puis­
sance de Dieu a fait jouer ici dedans, admirons un peu 
comme Ia Providence divine fit venir M. Ie Baron de 
Fauquant chez M. de Ia Doversicre lorsqu'elle lui voulut 
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faire commencer cet ouvrage, afin de lui donner l'hon­
neur d'en etre participant au moyen des richesses dont 
elle l'avoit pourvu; admirons comme cette providence 
fit rencontrer les Messieurs Holier et de la Doversiere 
dans Paris et comme elle les eclaira tous deux au meme 
moment sur Ie meme sujet, leur decouvrant mutuelle­
ment par ses efiets les plus intimes de leur camr sans 
qu'ils se parlassent aucunement; admirons tout ce qu'­
elle faisoit faire d'un cote par ses dignes ouvriers evan­
geliques en 1640 et 1641 et comme d'une autre part elle 
connoissoit l'esprit de M. de Maison-neufve et l'obligea 
enfin de s'adresser it ce P. Laleman auquel ces Messieurs 
communiqubent leur dessein afin qu'il Ie hat it eux 
lorsqu'il en seroit temps; admirons ce qU'elle opera a 
l'egard de Mademoiselle Mance dans Langre, dans son 
voyag'e de Langre it Paris-voyons ce qui se passa a son 
egard dans Paris et memejusqu'a la Rochelle OU l'union 
se fit, enfin voyons comme cette providence tray a toute 
chose sans qu'aucuns re«ussent des nouyelles les uns des 
autres et participassent it ses divins secrets; admirons, 
mais plus que toutes autres choses, comme elle youIut 
que Ia pluspart de ces premiers entrepreneurs de l'ou­
nage fussent sous la conduite des Reverends Peres Je­
suites, afin que y reconnoissant la main de Dieu ils 
fussent les premiers arcboutants du commencement de 
cette entreprise, ce qui etoit tres considerable pour ne 
pas dire absolument necessaire, puisque ce dessein n'eut 
pas plutot YU Ie jour qu'il eut ete mis au neant, s'il 
n'eut pas eu Ie bonheur d'etre fayorise de leur approba­
tion; louons en tout cela la Proyidence diyine qui s'est 
montree trop fayorable a l'egard de cet ouyrage pour 
nous permettre d'apprehender que Ie Ciell'abandonne 
jamais; mais reyenons a la Rochelle ou tout se preparoit 
a faire voile, lorsque Mademoiselle Mance s'ayisa fort 
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prudemment de prier M. de Ia Doversiere qu'illui plut 
de mettre par ecrit Ie dessein du Montreal et de lui en 
delivrer des copies afin qU'elle put Ies l'l1VOY8r it to utes 
Ies dames qui l'avoient youlu yoir it Paris entre autres it 
Madame Ia Princesse, it Madame Ia Chancelli('re, it Mada­
me .de Villersayin, mais surtout it },Iadame de Bullion de 
qui elle ei'peroit d':.1yulltage; ~I. de la Doversiere estima 
que rien ne pouyoit etre mieux pense, il dressa Ie dessein 
et fit faire des copies qu'il lui mit en mains ensuite de 
quoy elle accompagna chaque copie d'une h,the d ('11 fit 
un paquet separl" apres elle lui remit 1(' tout aJin de 
s'en pouyoir ser\'ir selon i'a prudence Iorsqu'il ,,(~roit it 

Paris; nous yenons cy-apres I'utilite qu'on l"E'("c'Yl':.1 de 
tous ces ecrits, mais en attendant il faut parler de I'em­
barquement qui se fit de la sorte: M. de Maisoll-neufve 
se mit ayec enyiron 2;J hommes dans un yaisscau et 
Mademoiselle Mance mont a dans un :.1uhe ewec 12 
hommes seulemellt, pour Ie reste de l'l"quipage et des 
hommes du Montreal iis s'etOiellt embarques it Dieppe, 
dans Ie premier navire etoit un pretre destine pour Ies 
Urselines (I), dans l'autre etoit Ie P. Laplace, (2) je­
suite; huit jours apres Ie depart Ie vaisseau de Made­
moiselle Mance fut separe de celui de M. de Mai­
son-neuf\-e; Ie vaisseau OU etoit Mademoiselle Mance 
n'experimenta quasi que de la bonnasse, l'elui de M. de 
Maison-neufve eprouva de si furieuses tempetes qu'il fut 
oblige de relacher par trois fois, il est Yl'ai que son vais­
seau faisoit beaucoup d'eau et l'obligeoit autallt it cela 
que Ie mauvais temps, dans ses relaches il perdit trois 
ou quatre de ses hommes entre autres son chirurgien 
qui lui etoit Ie plus necessaire ; pour Mlle Mance elle 

II) Qui, Mr. Antne. Fauls. (Note de J. V.) 
(2) Le P. Jacques De la Place. (Note de J. V.) 
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• J' t h ellt a' Kebecq (1) ou d'abord elle arnva lor eureusem 
eut la consolation de savoir que 10 hommes qui avoient 
ete envoyes par Messieurs de la Oompagnie du Mont­
real, cette me me allllee par Dieppe etoient arrives et 
etoient deja occupes a batir un magasin sur Ie bord de 
l'eau, dans un lieu qui avoit He donne par M. de Mont­
magny (2) pour la Oompagnie du Montreal. D'ailleurs 
elle fut dans une grande sollicitude a cause de M. de Mai­
son-neufve dont elle ne recevoit aucune nouvelle et qu'a 
Kebecq on croyoit communement ne devoir pas attendre 
cette annee-Ia, de quoy quelques-uns surpris pour n'avoir 
pas eu la conduite de cet ouvrage comme ils croyoient, ne 
paroissoient pas beaucoup faches,ils se plaignoient fort du 
grand pouvoir qui avoit He donne a M. de Maison-neufve, 
ce qui donna lieu aux premieres attaques dont cette 
entreprise a ete eprouvee ; ces personnes sachant que 
MIle Mance etoit tres necessaire au dessein on la voulut 
dHourner par toutes les voies possibles, mais elle avoit 
trop de courage pour y consentir et au reste Dieu s'etoit 
deja trop declare pour ce lieu, il n'avoit garde de souffrir 
qu'on l'abandonnaL Enfin, M. de Maison-neufve arriva 
a Tadoussacq et y trouva par hasard un de ses intimes 
nomme Mons. de Oourpon, qui etoit amiral de la £lotte 
du Oanadas (3) ; illui dit son desastre pour la perte de 

• 
(I) L'Abbe de la Tour, dans ses .Memoires sur Mgr. de Laval,. a ce~ 

memes details sur Ie passage de France en Canada en 164', de M. de Mai­
Sonneuve et de Mlle. Mance: II ajoute que Ie vaisseau qui portoit cette 
demoiselle, arriva it Quebec Ip. 8 aout, et que celui que montoit M. de Mai­
sonneuve n'arriva 'lue Ie 20 dn meme mois. (Note de J. V.) 

(2) Charles Huault de Montmagny, 2nd Gouv. Gim. du Canada et succes­
seur de Champlain, de 1636 au 20 aout 1648 (Journal M. 8. des Jesuites 
11 fut. remplace par M. Louis d'Aillebout de Coulonges, ex-Gom·. d~ 
Montreal. (Note de J. V.) 

(3) De Courpron, Capitaine du vaisseau L'Esperance; amiral, en elfet de 
la flotte en 1640. (Note de J. V.) , 



31 

son chirurgien, Oourpon lui om'it Ie sien en la place, ce 
chirurgien sachant la chose se presenta gaiement et fit 
desselldre son coffre dans In chaloupe preparee pour M. 
de Maisoll-neu±\re, avec lequel tout sondain il alIa it 

Kebecq, ou ils arriYt'l'ent Ie Yingtieme d'aollt. (1) Aus­
sitot que M. de Maison-neufn' y fut il sut par M(~lle Man­
ce qu'il se devoit disposer a etre moins bien re«n de cer­
taines peTSOlllH'S qu'il ne se promettoit-ce qu'il vit 
bien.t6t apr0s. Lajustt· affliction qu'ils en Tessentoient tous 
les deux modera la joye qu'ils ayoient 1'un et l'antl'e de 
se ,-oil' malgre toutes les oppositions d bourrasque de la 
mel' dans ce lieu tant desire. ilIais entin, comme le:-; meiI­
leurs chretiells sont ordinairement ceux auxq1H·ls J(',sus­
Ohri:-;t fait la meilleuTe part des amertumes de son calice, 
SUTtOUt quand il est question de quelqn'illustre entl'e­
pTise pour Ie ciel, il ne se faut pas etonner s'il commen«a 
de faire ayaller quelques portions d'ahsillthe a ses he1'Ol­
ques entl'epreneuTs; pOUT lors ils ne fluent pas longtemps 
ensemble, d'antant qu'il falIut qne M. de Maiwll-lH'ufve 
aHat saluer }'I. Ie Ohevalier de Montmagny, goUyel'lleUT 
de ce pays; ensnite de qnoy il alla yoir l,·s Rl'Yl'rends 
PeTeS Jesnites et autTes peTsonnes de merite, lesqnels ne 
ponvoient pas efTe lOTS en grand nombre I'll que Ie pays 
ne contenoit pas plus de denx cents Europeens y n'nfer-

• mant les deux sexes comme anssi les reli.!:6enx et reli­
gieuses. Or, sur sujet de ces yisites je crois qu'il est a 
propos de Temarquer que ces peTsonncs moins bien 
intentionnees pOUT Ie sl~jet dont nous venons de pm'leT, 
peTsuadcTent a M. de Montmagny qu'il s'opposilt a 1'eta­
blissement du Montreal a cause de la gnerre des lTo­
quois, lui disant que jamais cet onvrage ne se pouvoit 
souteniI' contre leurs incursions, ajontant que Ie dessein 

(l) Le12aoilt. (NotedeJ.V.) 
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de cette nouvelle Compagnie etoit si absurde qu'il ne se 
pouvoit mieux nommer 'que la Folle entreprise, nom qui 
leur fut donne avec plusieurs autres semblables, afin que 
la posterite reconnut que cette pieuse folie etoit devant 
Dieu et entre les mains du Tout-Puissant accompagw3e 
d'une sagesse plus sublime que tout ce qui peut prove­
nil' de l'esprit humain; M. de Montmagny ayant done 
l'esprit imbut de la sorte, dit a M. de Maison-neufve dans 
sa premiere visite : "V ous savez que la guene a recom­
" mence avec les Iroquois, qu'ils nous l'ont declaree au 
" Lac de St. Pierre Ie mois dernier, qu'ils y ont rompu 
"la paix d'une fa((on qui les fait voir plus animes 
" que jamais, il n'y a pas d'apparence que vous songiez 
" a vous mettre dans un lieu si eloigne, il faut changer 
" de dl'liberation, si vous voulez on vous donnera 1'ls1e 
" d'Orleans,-au reste la saison seroit trop avancee pour 
" monter jusqu'a 1'lsle du Montreal quand YOUS en auriez 
"la pensee." A ces paroles M de Maison-neufye lui 
repondit en homme de camr et du metier: "Monsieur, 
" ce que vous me dites seroit bon si on m'avoit envoye 
"pour deliberer et choisir un poste; mais ayant ete 
" determine par la Compagnie qui m'envoie que j'irois 
" au Montreal, il est de mon honneur et vous trouverez 
"bon que j'y monte pour y commencer une colonie, 
" quand tous les arbres de cette Isle se devroient chan­
" gel' en aut ant d'Iroquois, quant a la saison puisqu'elle 
" est trop tardive, vous agreez que je me contente avant 
" l'hiver d'aller reconnoitre Ie poste avec les plus lestes 
" de mes gens, afin de voir Ie lieu OU je me pounai cam­
" per avec tout mon monde Ie printemps prochain." M. 
de Montmagny fut tellement gagne par ce discours autant 
genereux que prudent, qu'au lieu de s'opposer comme 
on souhaitoit a l'execution de son dessein, il voulut lui­
meme conduire M. de Maison-neufve au Montreal, afin 
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de Ie mettre en possession et de reconnoitre 1(, poste avec 
lui. En efiet ils partirent tous' les deux au commence­
ment d'octobre d arriyi'rent au Montreal, Ie He du 
meme mois, dam.: Ie lieu Oll. est maiutenant cette maison 
qU'Oll appelIe Ie Cha.teau (1). Le lpnuemain qui est Ie 
jour de ~te. Therese, ils firent les c0remonies de la prise 
de possession an nom de la Compagni(' uu Montreal: 
ayant parachey(· cd nete ils s'embarqul·rent pour leur 
retour qui ne fnt pas ;;aus des marques d'une bieuyeil­
lallee toute partieuliere de Notr('-S('i~'lwlu, car ayant 
descelldu ju;;qu'a ~te. Foy a UlIt' jOUl'U('(' de Kebecq (:2) 
ou demeuroit un honnete homme appelt"· ~I. de Pizeaux, 
leq ne! (·toit i't~"l' de> 7;) ans, ee bon yi(·illaru tout ze Ie pour 
ce pays dane; lequel il ayoit fait de tre;; grandes dfpenses, 
illterro!:('ea ::'II. de Maisou-neufye fort au long; touchant 
les dessein,c; qu'on ayoit pour Ie Montr0al, ue quoi etant 
pleinement inl'truit, il demeura si satil'fait qu'ille pressa 
fortemellt de Ie ,-ouloir assoeier a sa Compagnie pour 
cette entrepl'i:-;e en h,-eur de laquellp il prott':-;ta se YOlL 
loir consacrer lui-meme et donner sur l'h"lu,' sa maison 
de Ste. Foy ayee celIe de Puizeaux qui etoit pres de 
Kebecq et g'(>ueralement tout ce qu'il a,-oit de meubles 
et de be:-;tiaux; qU'a Ste. Foy, durant l'hiYer, eomme ee 
lieu est abonuant en chenes, on y i'el'oit de;; barques, 
pendant qu'a Puizeaux on feroit la menuil' .. rie et tout ce 
qui seroit neeessaire, et que Ie printemps etant venu on 
mettroit toutes choses dans les bi'ttimells qu'on ayoit faits 
pour monter au Montreal afin de s'y aller etahlir. M. de 

(I) Vail' Appendice No. II. (Note de J. V.) 
('2) "31. Dallier appelant lui-meme Sle. Fay (el cda des lG7'2-3) la Mission 

Huronne etablie au lieu susdit par les Jesuites en 16G7 sous J,:, nom de 
Notre-Dame de Fay au Faye nous apprend pur lit que les colons fran<:uis ant 
des l'origine de cette mission, ete dans l'habitude .le l'appeler SlB. Fay ef 
non Notre-Dame d., Fay. (Note de J. V.) 

E 
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Maison-neufve qui ne savoit ou mettre tout son monde 
hyverner ny ce a quoy ille pouvoit employer jusqu'a la 
navigation suivante, ecoutait ce discours comme si c'eut 
ete une voix celeste, il ne se pouvoit passer d'en louer 
mille fois son Dieu au plus intime de son cmur, il ne se 
lassoit point d'admirer la facilit~ de cet homme, lequel 
en un moment se trouvoit dispose a quitter ce qui lui 
avoit tant coute non seulement de travail mais en son 
propre bien, etant vrai que ce qu'iloffroit lui avoit cause 
plus de 100,000 livres de depenses. Neanmoins, comme 
M. de Maison-neufye youloit entierement deferer a la 
Compagnie du Montreal, illui dit qu'il avoit un sensible 
regret de ne pouyoir accepter ahsolument une offre aussi 
genereuse que la sienne, sans avoir 1'agrement de ceux 
dontil avoit 1'honneur d'etre associe; que cependantcom­
me il ne s'en pouyoit promettre que toutes sortes de satis­
factions, ille recevroit volontiers s'il1'avoit pour agreable 
sous Ie bon plaisir de ces messieurs et a condition qu'ils 
Ie voulussent bien: Cela dit, M. de Puizeaux, qui etoit 
trop presse an dedans de soi-meme pour reculer, accepta 
Ie tout cl'un grand cmur ; d'abOTd il lin·a sa maison de 
Ste. Foy a 1.I. de Maison-nenfye qui laissa dedans son 
chirnrgien avec des charpentiers, afin d'y faire construire 
des barques; cela fait ils descellclirent a Puizeaux ou ce 
bon monsieur lui remit cette maison, qui lOTS etoit Ie 
b~jou clu pays, il se demit de tous ses meubles et hes­
tiaux entre ses mains, ne se reservantpas meme une 
chambre pour un ami, il se denua si absolument de tout , 
qu'il clit a feue Made de la Pelletrie a laquelle il fournissoit 
Ie log-ement auparavant: "Madame, ce n'est plus moi 
" qui vous loge, car je n'ai plus rien ici, c'est a M. de 
., ::'Iaison-neuh~e a qui vous en avez presentement 1'obli­
" gation, car il est Ie maitre de tout." Chose admirable 
M. de Maison-neufve ne savoit que devenir et Ie yoil~ 
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bien place, il faut ayouer que Ie proviseur universel de 
ce monde a bient6t trOUye des lieux propres pour mettre 
ses serviteurs, quand sa sagesse Ie trouve a propos. J e 
ne vous dis point si 1\1. de Maison-neufye donna ficF-Ie­
ment les ayis de tout ceci a ses associes, s'il les an'rtit 
soigneusement de ce coup de Ia proyidence et de l'obli­
gation qu'on ayoit de receyoir M. de Puizeaux ayec tous 
Ies temoignages de bienyeillance possible; d'autallt que 
'TOUS pOU\Tez bien juger qu'iln'y mallqua pas pt qu\ms­
sit6t ees messieurs admirent ce donne du Ciel en leur 
compagme ayec toutes les reconnaissances et gratitudes 
imaginables. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

Depuis Ie depart des vaisseaux du Canadas 
pour la France dans l'a~tomne de I:an­
nee 16'11 jusqu'a leur depart du meme 
lieu pour la France dans l'automne de 
J'ann"'e 1642. 

Mademoisell", Mance eut Ie bonheur de loger pendant 
cet hiYer a Pizeaux ayec Made de la Peletrie, M. Malson­
neufye et M. de Pizeaux hivernCTent aussi dans la meme 
maison, ils employerent tout Ie monde pendant ce temps­
la a la menuiserie et aux autres preparatifs necessaires 
et utiles a une noun,lle habitation et colonie; aussitot 
que Ie printemps fut venu et que tout fut prepare on fit 
descendre les b1ltim,ens qU'Oll avoit faits pendant l'hiYer 
it Ste. Foy et on travailla a l'emharquement avec une 
telle diligence que M. de Maison-neufve partit de Pi­
zeaux Ie 8 mai a,"ec deux harques, une helle Pinasse et 
une g'aharre partie desquels hatimens ayoit He faite a 
Ste. Foy; M. Ie Chevalier de Montmagny etant un ye­
ritable homme de eceur et qui n'avoit d'autres int(>rets 
que ceux de son Roy et du pays ou il ayoit l'honneur de 
commander, saehant que tout etoit dispose voulut parti­
ciper a ce premier etablissement en l'honorant de sa 
presence, c'est pourquoi il monta dans une barque et 
conduisit lui-me me toute cette flotte au Montreal ou on 
mouilla l'ancre Ie 18 mai (1) de la presente annee; ce 

(1) Plusieurs ecrits de I'epoque, tels que les annales de I'H6tel-Dieu de 
Montreal (M. S,) et autres preten<iellt que cette seconde visite de M. de Mai­
son-neufve a Montreal eut lieu Ie 17 mal 1642 et que la lere messe qU'on y 
celebra ne fut dite par Ie R. P. Vimont que Ie 18, ou Ie lendemain de l'arri­
vee. (i'{ote de J. V.) 
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meme. jour, comme. on arriYa de. gmnd matin on celebra 
la pre.mithe me.sse qui ait jamais ete dite en cette isle, ce 
qui se fit dans Ie lieu ou depuis on a fait Ie chateau. (1) 
Afin de fain:\ In, chose plus cell~bre on donna Ie loisir a 
Made de la Pelletrie et a Madelle Mance d'y prepareI' 
un autel, ce qu'elles firent avec une joie difficile a expri­
mer et avec la plus grande pToprete qu'illeur rut possi­
ble, elles ne se pouvoient lasser de heniT Ie ciel qni en 
ce jour le1u etoit si fayorable que de les choisir et de 
consaCTer leurs mains a l'elevation dn premier autel de 
cette colonie; tout Ie premier jour on tint Ie St. SacTement 
expose, et ya ne rut pas sans raison, cm· puisque Dieu n'a­
,-ait mu ses serviteurs a nne tt'llt' l'lltreprise qn'afin de 
Ie faire reconnoitre danr,; un lieu 011 jusqu'alors il n'avoit 
Te<,'u aucun hommage, il (,toit bien raisonnable qn'il 8e 
fit tenir la premiere jOlunee (Jxp08e sur 8011 autel comme 
sur son trone, afin de Templir ,"'t'r,; 8aintes ,-ues et desirs 
de ses sen-iteuTs; en eHet, cela etoit hon afin de faire 
connoiire a la posterite. qu'illl'avoit 0bbli ct'tte colonie 
que pOUT recevoir des 8acrifices et des homma~·er,; en ce 
lieu; que c'etoit 1:1 son unique desseill et celui de ,'-:\'8 
serviteurs, qu'ils avoient employe tout expres leurs 
bouTses, leuT temps, leurs soins et touL leur credit. 11 
etoit juste qu'il se fit ain8i tenir ce pl·elnier jOlU C'XpO:';l~ 
pour prendre posse88ion de ceUe terre par le8 hOllneurs 
souvemins qui lui fluent rendus, et n,fin de faire voir que 
ce lieu etoit un lieu de re8erve pOlU lui, qu'ilne yonloit 
pas qu'il fut pTofane pal' der,; ames rn,yalees et illdignes 
de Ia grandeur de ses de88eins, lesquels ll'etoient pas 
commUllS comme Ie fit extremement bien voir Ie R. P 
Vimont (2) dans la pTedication qn'il iit, ce maiill-la, 

(1) Voir appendice No. III. (Note de J. V.I 
(2) AlaI's Superieur General des Missions du Canada, (NaLe de J. V.) 
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pendant la grande messe qu'il y celebra: Voyez-vous, 
" messieurs," dit-il, "ce que vous voyez ll'est qU'Ull 
" "'rain de moutarde, mais il est jette par des maiml si 
" ~ieuses et animees de l'esprit de la foi et de la religion 
" que sans doute il faut que Ie Ciel ait de grands des­
" seins, puisqu'il se sert de tel.s ouvriers, et je ne fais 
" aucun doute que ce petit grain ne produise un grand 
" arbre, ne fasse un jour des merveilles, ne soit multi­
"plie et ne s'etende de toutes parts." Comme s'il eut 
voulu dire,-le Ciel ne commence son ouvrage presente­
ment que par une quarantaine d'hommes, l1lais sachez 
qu'il a bien d'autres desseins vel'S les personnes qu'il 
emploie pour Ie faire reussir, sachez que vos camrs ne 
sont pas suflisans pour annoncer ici les louanges qu'il y 
pretend recevoir, mais qu'illes multipliera, rel1lplissant 
de peuple toute l'ftendue de ces lieux dont l1laintenant 
nous prenons la possession de sa part en lui off rant ce 
sacrifice. '1'oute cette joul'nee s'ecoula en devotions, 
actions de graces et himnes de louanges au Createur ; 
on n'avoit point de lampes ardentes devant Ie St. Sacre­
ment, mais on y avoit certaines mouches luisantes qui y 
brilloient fort agreablementjour et nuit etant suspendues 
par des filets d'une fayon admirable et belle, et toute 
propre a honorer, selon la rusticite de ce pays barbare, 
Ie plus adorable de nos mist0res. Le le~ldemain apres 
toute cette ceremonie finie, on commeuya d'ordonner de 
toutes choses a l'egard du poste ou on etoit, chacun 
dabord se campa sons des tentes ainsi que dans l'Enrope 
lorsqu'oll est a l'armee, ensuite on coupa des pieux 
avec diligence et on fit d'autres travaux afin de s'envi­
ronner et de s'assurer contre les surprises et insultes 
qU'on avoit a craindre de la part des Iroquois. II est vrai 
que cette espece de fortification precipitee etoit d'autant 
plus facile que M. de Champlain etant autrefois venu 



39 

ici en traite avoit fait nbattre beanconp d'arbres ponr se 
chauffer et fe garantir des embuscades qU'Oll lui eut pu 
faire dans Ie pen de temps qu'il y demeuroit (1) ; de 
plus, ce poste etoit naturellement fort ayantagenx parce 
qn'il etoit enferme entre Ie llenn' de Nt. Lanrent et nne 
petite riyiere qni s'y decharge (~) ; laqnelle etoit hordee 
d'une prairie fort ngT('ahll' qn'on appdle anjoul'll'hui la 
COll1l11Ulle et qne de 1'antre cote Ollla riyi,\re ny Ie' ileRve 
ne passent pas il y a,yoit nne terre lIHtrecag;l'nse d inac­
cessible qne depnis on a desf-;('chee et dont on a fait Ie 
Domaille des 8,oig'llellrs ; (3) ce qni fait assez ,roil' l'ayall­
tage dn poste ; an rl'sh' il y avoit pour lars dans In prai­
rie dout nons yenons de parler, bllt d'oiseanx de dim,­
rens ramn!,!ys et conleurs qn'iIs etoient fort propres a 
apriyoiser nos fran!;'ois en ce pays S'l1lY~I~'l'. Si nons l'!'g'ar­
dons la commodite dn commerce, comme ce lieu est Ie 
plm; avance OllIes barques puissl'ut monter iln'y a pas 
de doute que ce lien ne soit nn des meillenn., du pays 
pour accommoder les halliLms par Ie moyen des n('~'ol"es 
qn'ils y pen,rent faire HyeC les SaU\rages qui Y Ul'i-iCf'll­

dent en callots de toutes les nations supC·rieun's. :'.1. Ie 
Cheyalier de :.,Iontmagny a.yant demeure en Cl' lieu 
jusqu'a ce qn'il fut tout enyironll(' dl' pienx, iI qnitta par 
apres ~I. de ::\Iaison-Jl,'nfye et S','ll l'donrna a Kel'l'cq ; 
quant a ::\hne de In Pellctrie et ::\1. de Pizcaux iIs dl'men­
rerent an }Iontreal it 1" consolation d'un chacnll : pen­
dant tout I'ete on s'empIoya a faire Yeilir Cl' qne 1'on 

(I) Yoirappendice ;\'0. IY. ()llJtBdeJ. v.l 
('2) On chaisit un angle dl' LI~ITe que fait une riyi'\re qui entre dans Ie 

fleuve vis-it-vis un petit islet, pour b<ltir un fort, it quay all s'emjJloya toute 
l'annee sans Nre appercus ,ks Iroquois. (M. de Belmont.) VoiliJ. bien la 
Pointe it Calli"fi' I (Note. de J. Y.) 

(3) C'est CP. que nous appelons, nous, "La Ferme 81. Gabriol." (NoLe 

deJ. V.) 
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avoit Iaisse a Pizeau (1) et ailleurs ; ee qui oblige a M. 
de Maison-neufve a avoir continuellement une partie 
de son monde occupe a la navigation, et Ie reduisit it 
n'avoir que 20 soldats ~wec lui d'autant que, outre ceux 
qu'il avoit sur ses barques il . en avoit encore d'autres a 
Kebecq qui travailloiellt au ;-arachevement du magasin 
que nous a,-ons dit. II est vrai que Dieu favorisa beau­
coup ces nouveaux colons de ne les point faire sitot 
decouvrir par les Iroquois et de leur donner Ie loisir de 
respirer un peu a l'ombre de ees aTbres dont la praiTie 
voisine etoit bordee, ou les champs et la vue des petits 
oiseaux et des fienrs champehes les aidoient a attendTe 
avec patience l'arrivee des nayires dont enfin ils eurent 
les heureuses nouvelles par feu Mons. Darpentigni (2) 
qui youlnt Ini-meme en etre Ie porteur, tant ils les houva 
ayantageuses, aussi ne pouvoient-e Ill'S pas etre meilleures. 
II leur apprit que Mes"ipurs les associes Seigneurs de 
cette isle s'etoient tons ofierts a Dieu par les mains de la 
Ste. Vierge Ie jour de Presentation dans l'Eglise de 
N ohe-Dame de Paris, y presentant lenrs VCBUX et des_ 
seins pour Ie Montreal et qu'ensuite pour marquer leur 
bonne volonte par les efrets ils avoient donne 40,000 
livres pour l'embarqnement dernier, lesquelles 40,000 
liYres avoient ete mises en diYerses denrees dont il en 
amenoit nne paTtie dans sa barque, en laquelle il avoit 
une uouzaine de bons hommes que ces messieurs ayoient 
engaQ'es, entr'autres un fort habile charpentier dont il _ 
leur fit grand rec;it. Cet homme est encore ici ou Dieu 
lui a donne une famille assez nombTeuse; au reste quoi­
qu'on lui ait donne Ie nom de Millime qui est Ie plus 

(I) Sil". Tanlot Pui:eaux, tanlol Pizeaux, mais Pizeaux a 1f16 mis de la 
main mtilne de ralltellr. 

\'2\ Lisez de Repentign!J. n convoyait la !lotte marchande du Canada sous 
Ie titre d'jmiral. (Note de J. V.) 
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ravalle chez tous les latins, iln'etoit pas toutefois Ie moin­
dre dans les combats non plus que dans sa profession, 
nous devons l'aveu de ces deux verites it son courage et 
aux services qu'il a rendus en cette isle, laquelle est 
presque toute batie de sa main ou par ceux qu'il a en­
seignes (1); M. de la Doversiere lequel a toujours ete 
Ie procureur de la Compagnie et qui Ie connoissoit bien, 
afin de Ie gagner et de Ie gratifier, lui donna la conduite 
de plusieurs pieces de canons qu'il amena en ce lieu; 
Si toutes ces bonnes nouvelles rejouirent grandement un 
chacun de ceux qui etoient au Montreal, M. de Maison­
neufve et Melle Mance re((urent encore une joie bien 
plus grande que tous les autres lorsqu'en lisant les lettres 
de France, ils apprirent que leur Compagnie s'etoit telle­
ment accrue depuis la connoissance qu'on ayoit eue du 
dessein du Montreal, p:u Ie moyen des copies qu'on en 
avoit distribue selon la convention qui en ayoit ete faite 
entre M. de la Donrsiere et Melle Mance a la Rochelle 
l'an precedent, comme nous avons dit, que Ie nombre 
des associes se montoit it -1.5 personnes toutes fort quali­
fiees, entre lesquelles etoient entr'autres parmi les hom­
mes, Messieurs Ie Due de Liancourt, l'Abbe Bareau, de 
Monmor, De la Marguerye, Goffre, De Renty, Bardin, 
Morangy, de Chaudebonne, Duplessis Mombar, de St. 
Fremin, De Faucan (2), de la Doversiere, Diryal, les 
deux freres Messrs. Le Pretre, comme aussi du Semi­
naire de St. Sulpice feu M. OIlier, M. de Bretonvilliers, 
M. l'Abbe de KelliS et Rub'es ; parmi les femmes, Made 
la Chanceliere, Mesdames de Villesayiu (3), Seguin et 

(I )Son nom utait Gilbert Barbier, ancetre materncl rl,'s familles Truteau 
et Be:wrjry, de :lIontreal. 

(l) 1/ pamilmit dOIl(, (!t'ci!f,'lIlcnt que c'cst le Earun 1/1' 1'llI/call, 
Non, C'est FancamJ1. Voir note 1 page 13. 
(3) Ainsi ecrit (lP},(;,I' corrl'rtion de /a wain lluhlll' (/1' l'all/l'Ill'. 

F 
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plusieurs autres entre lesquelles je comprends Mde de 
Bullion qui au ciel tiendra un des premiers rangs dans 
cet ouvrage, et avec d'autant plus de raison que n'ayant 
voulu etre connue dans les biens qu'elle ya faits, elle 
en a laisse toute la gloire a son Dieu, elle a voulu eire 
la premiere de la Compagnie quant aux distributions, 
mais quant au nom il n'en falloit pas parler, elle lui 
adressoit son bien, la supplioit d'en avoir l'economie et 
Ie soin, mais pour savoir comment s'appeloit cette main 
liberale, il n'y avoit pas d'apparence ; pour s'unir a la 
Compagnie afin de faire ici une depense de cinquante 
ou soixante mille ecus tant dans un hopital qU'autre 
chose, on la pouvoit rencontrer; mais quant a la con­
noitre c'etoit impossible, on ne pouvoit savoir la main 
d'ou sortoient ces larges aumones et charitables profu­
sions et ce (1) par qui elle les donnoit avoient autant 
apprehende son tombeau qu'ils ont craint de la desobliger 
pendant son vivant, nous serions encore aujourd'hui en 
la meme difficulte de la connoitre; que si sa mort leur 
a donne la liberte de nous apprendre ses merveilles, 
nous prendrons celle de la proner en plusieurs endroits 
de notre histoire; ce que nous ferons neanmoins avec 
une telle veneration a ses ordres que nous ne la nomme­
rons que notre illustre associee, ou notre charitable 
inconnue, ou bien la pieuse fondatrice du Montreal. , 
ainsi nous tairons son nom pliisqu'elle l'a voulu, mais en 
Ie taisant nous satisfaisons au public en Ie faisant con­
noitre par ces trois belles qualites qU'elle merite tres 
justement ainsi que les annees suivantes nous Ie prou­
veron fort bien. 

(1) Je crois qu'au lieu de ces deux mots et ce il faut mettre et si ceux. 
(Note de J. V.) 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

Depuis Ie depart des vaiss0aux du Canadas 
pour la France dans I'automne de I'an­
nee 1642 .ius'lU'it leur dC]JarL du meme 
lieu pour la France daus l'automne de 
l'annee 1643. 

La providence ayant pourvu M. de Maison-neufve de 
fort bons ouvriers et l'ayant tenu cache aux ennemis 
pendant les premiers temps, il faisoit travailler aY8C une 
telle diligence qu'on s'etonnoit tous les jours de ce que 
l'on voyait fait de nouveau. E.nfin Ie EI mars (1) jour 
de St. Joseph patron general du pays, la charpente du 
principal batiment etant levee, on mit Ie canon dessus, 
afin d'honorer la fete au bruit de l'artillerie, ce qui se fit 
avec bien de la joie, chacun esperant de yoir par apres 
bientot tous les logements prepares, et en effet de jour 
en jour on quittait les mechantes cabanes que ron a,'oit 
faites a la hate pour entrer dans des maisons forts com­
modes que ron achevoit incessamment: quant aux Iro­
quois on n'en voyoit aucun pendant tout CC' temps-la, il 
est vrai qu'un petit parti des leurs nous dl'couvrit a la 
fin, maio; ce fut par un hazard et encore nous n'en sumes 
rien, ce qui arriva de la sorte : Dix Algonquins ayant 
tue un Iroquois en son pays, ils fluent poursuivis de ses 
camarades jusqu'a la vue de ce Fort OU ils les apper­
yurent se sauveI' sans pour cela se faire connoitre aux 
Franyois non plus qu'aux Algonquins, ils se contenterent 
de remarquer Ie lieu sans faire aucun bruit, afin d'aller 

(1) 1643. (Note de J. V.) 
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porter ces nouvelles chez eux, c'est ce que leurs gens 
memes nous ont appris depuis car personne ne savoit 
rien de cette poursuite : que si les Algonquins fuyoient 
fort vite ils ne savoient pas pour cela qui etoit a leur 
pour suite, c'etoit la frayeur qui leur donnoit cette allure 
qui est fort ordinaire aux Sauvages quand ils ont fait 
quelques coups, alors leur ombre suffit souvent pour 
les effrayer et faire fuir : que si les Iroquois ne venoient 
pas ici, plusieurs autres sauvages y arrivoient de toutes 
parts, ce lieu etant regarde par eux pour l'asyle commun 
contre les Iroquois, meme il y en eut plusieurs qui y 
reyurent Ie saint bapteme, entr'autres Ie celebre et Ie 
plus fameux de tous les Algonquins nomme Le Borgne 
de l'Isle, mais passons outre et venons au mois de Juin 
afin d'avoir les premices du sang que Ie Montreal a verse 
pour la querelle commune du pays: au commencement 
du mois dont nous parlons les Hurons en descendant de 
chez eux trouverent les Iroquois a 3 lieues d'ici dans 
un endroit nomme vulgairement La Chine la ou ils sui­
virent ensemble comme s'ils eussent ete les meilleurs 
amis du monde, ce qui donna un moyen facile aux Hu­
rons de satisfaire leur inclination fort portee a la trahison; 
cela se fit de la sorte : en causant familierement ils leur 
dirent, "N ous ayons Syut jusque dans notre pays que 
" des Franyois se sont venus placer it. cette isle immedia­
" tement audessous de ce Sault (1), allez les voir, YOUS 
"y pourrez faire quelques considerables coups et en 
" defaire une bonne partie, vu Ie nombre que vous etes." 
Apres Ie conseil de ces perfides, 40 Iroquois des plus 
lestes vinrent surprendre 6 de nos hommes tant char­
pentiers que scieurs de bois sans qu'il y en eut aucun 
qui echappat de leurs mains; tous furent tues ou bien 

(1). Sault St. Louis. (Note de J. V.) 
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faits prisonniers, ces pauvres gens voulurent bien se 
defendre en cette occasion mais leur valeur ne put pre­
valoir a un coup si imprevu; on ne put les secourir 
parceque la chose fut executee trop promptement et 
qU'etant un peu en avant dans Ie bois, Ie vent peu favo­
rable empecha qu'on entendit ce qui se passoit, mais 
enfin ce monde ne revenant pas on les ana chercher sur 
les lieux oil. on trouva les corps de ceux qui avoient ete 
tues, lesquels firent juger de tout ce qui etoit survenu 
(1); Ie lendell1ain on apprit plus surell1ent les choses 
par les Hurons, que les Iroquois traiterent selon leur 
merite, car ayant passe toute la nuita insulter les Fran­
~ois que les Iroquois avoient emll1eneS prisonniers, Ie 
matin accables de sommeil ils s'endormirent profonde­
ment proche de ces ennemis du genre humain dont ils 
furent presque tous tailles en pieces, hormis environ une 
trentaine qui re~urent ici un asyle au lieu de la mort 
qui leur etoit bien due; Cette juste punition executee, 
ceux qui en avoient ete les bourreaux embarquerent les 
castors de ces perfides, ils mirent ensuite nos Fran~ois 
dans les canots et traverserent Ie fieuve, et apres vou­
lant aller par terre et couper a travers des bois jusqu'a 
Chambly, ils fluent contraints d'abandonner une partie 
de leurs castors a cause de la pesanteur, ayant donc 
abandonne ce qu'ils ne pouvoient porter et ayant coupe 
leurs canots a coup de haches, afin de les rendre inutiles r 

comme ils font tOl~jours en de semblables occasions, ils 
allerent droit au lieu que nous avons marque, y etant 
arrives ils crurent que quatre ou cinq lieues de bois 

(1). II yeut trois hommes de tues danq cette rencontre qui eut lieu Ie 9 
Juin IGlj3, savoir: Guill. Boissier dit Guilling, Bernard Boete et Pre. Lafo. 
ret dit l'Auvergnat, qui furent enterres par Ie R. P. Davost Jesuite (voir 
re.gistres de la Paroisse de Montreal) les 3 uutres durent Mre emmenes prison­
niers. (Note de J. V.) 
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auroient assez depiste nos pauvres Fran90is et qu'il n'e· 
toit pas besoin de les garder desormais si etroitement, 
mais ils se tromperent, car un d'eux s'echappa et se 
sauva si heureusement qu'il revint droit aux canots 
qu'ils avoient laisses, OU choisissant Ie meilleur, il remplit 
d'herbes les trous que l'on avoit faits avec la hache, 
ensuite il y mit plusieurs robes de castor et s'en vint 
ainsi equipe au Montreal tout au travers du fleuve, ce 
qui surprit agreablement M. de Maison-neufve qui fut 
bien joyeux que celui-Ia fut du moins echappe des tour­
ments Iroquois. Cet homme raconta toute son infortune, 
apres quoi il dit qu'il y avait bien du castor dans Ie lieu 
OU il avoit pris celui qu'il avoit amene dans son canot, 
qu'on Ie pouvoit aIler chercher sans crainte et qu'il 
seroit perdu si on n'y alloit pas; M. de Maison-neufve 
l'entendant parler de la sorte, encore qu'il ne youlut 
rien pour lui fut bien aise de donner ce butin a ses sol­
dats, si bien qu'il l'envoya querir et Ie leur distribua 
sans en rien retenir; c'est une chose admirable combien 
cet homme a toujours aime ceux qu'il a commandes et 
combien il s'est peu considere lui-meme: voila a peu 
pres comme les choses se sout passees cette annee jusqu'a 
l'arrivee des vaisseaux de France, dont on eut ici les 
premiere nouvelles par M. de Montmagny qui y arriva 
au commencement du mois de Juillet, comblant tout Ie 
monde d'une joie bien singuliere, tant pour les secours 
qui nous venoient de France que pour les temoignages 
qu'il assura que Ie Roy donnoit de sa bienveillance a la 
Compagnie du Montreal pour laquelle il ayoit pris la 
peine de lui ecrire, afin qu'illa favorisat en ses desseins, 
louant et approuvant les depenses pour y construire un 
Fort, lui donnant Ie pouvoir de Ie munir de canons et 
autres choses necessaires pour la guerre, disant de 
plus que Sa Majeste pour une marque plus authentique 
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de la sincerite de ses affections 1'avoit gratifiee d'un beau 
navire de 350, qui s'appeloit "La Notre-Dame." On ap­
prit encore par M. de Montmagn y qu' on esperoit de grands 
effets cette annee-la de la part de la compagnie du Mont­
real, laquelle avoit fait de la depense considerable, ce 
qu'il ne put dire qu'en general; outre cela il dit qu'un 
gentilhomme de Champagne nomme M. D'Ailleboust 
(1) venoit ici avec sa femme (2) et la smur de sa fem­
me (3) ; de plus il apprit qu'on avoit fait une fondation 
pour un hopital au MontTeal, mais que pour avoir Ie 
detail du tout il falloit patienter jusqu'au mois de Sep­
tembre que M. D'Ailleboust arrh-a, ce qu'il ne fit pas 
sans difiicultes parceque encore qu'il partit on n'osoit 
raIler querir dans sa barque a cause des embuches, et 
lui n'osoit non plus approcher pour Ie meme sujet: il 
fallut que M. de Maison-neufve y allat lui-meme, encore 
eurent-ils bien peur des ennemis en revenant, tant il est 
vrai qu'en dehors du seuil de sa porte on n'etoit pas en 
assurance; pour lors M. D'Ailleboust etant a terre et un 
peu rafraichi, il commenya it debtter ses nouvelles, en­
tr'autres il apprit que notre illustre associee faisoil des 
merveilles; que pour etTe inconnue elle ne laissoit pas 
de bien faire parler d'elle, que cette annee me me elle 
avoit fait une fondation de 2,000 livres de rente pour 1'en­
tretien d'un hopital en ce lieu, que outre cela elle avo it 
donnee 12,000 lines tant pour Ie batir que pour Ie four­
nir de meubles, que deplus elle envoyoit 2,000 lines it 

Madelle Mance pour les employer it sa devotion, qU'elle 
faisoit secretement ses liberalites entre les mains de la 
Oompagnie du Montreal sans dire son nom et sans qu'on 

(1) Louis D'Aillebout de CoulongE.s et d'Argentenay. (J. V.) 
('2) Barbe de Boullongne. (J. V.) 
(3) Demoiselle de BoulJongne. D'apres des autographes que j'ai. On pro­

non<;oit Boulogne. (J. V.) 
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put savoir qui elle etoit. II dit en suite et fit voir par 
-efiet que chacun des associes avoit tache de se saigner 
charitablement et genereusement pour la reussite de ce 
nouvel ouvrage qui etoit deja Ie theatre des guerres 
de ce pays: que si ce lieu etoit affiige des incursions 
iroquoises, a mesure aussi il etoit console de la conver­
sion de plusieurs autres sa~vages, qui se jettant iei com­
me dans un asile avoient recours au bateme afin de se 
preparer a la mort qui les -attendoit comme infaillible 
dans 130 multitude des sorties qu'ils etoient obliges de 
faire pour aller chercher des -dvres; il est bien vrai 
qu'ils y alloient Ie plus rarement qu'ils pouvoient, mais 
enfin ils etoient trop pour qu'on put subvenir entiere­
ment a leur nourriture; c'est pourquoi il falloit souvent 
sortir. Des Ie commencement de cette habitation on avoit 
bien seme un peu de pois et du bled-d'inde et on conti­
nuoit fort cette agriculture tous les ans, mais cela n'etoit 
rien a tant de monde, ils consommoient outre cela beau­
coup de vivres qui venoient de 130 France, encore cela 
n'etoit-il pas suffisant:t il est difficile d'exprimer 130 ten­
dresse que M. de Maison-neufve a,'oit pour ces pauvres 
malheureux, les liberalites qu'il leur fit, et combien Ie 
tout couta a la Oompagnie dans cette premiere annee 
que les choses etoient si cheres, mais enfin sa piete ne 
se rebutoit de rien; au reste cette annee nous avons un 
exemple tres rare de sa generosite non point en 130 per­
sonne des sauvages mais en celle de M. de Pizeaux, le­
quel se trouvant attaque de paralysie et ayant Ie cerveau 
debilite par sa vieillesse, commen<;a de temoigner qu'il 
etoit bien aise de ravoir les choses dont il s'etoit demis, 
afin d'aller en France chercher 130 guerison, YOUS yoyez, 
130 demande etoit considerable, d'autant qu'il avoit donne 
beaucoup, sans doute qU'une telle demande eut surpris 
tout autl'e que M. de Maison-neufve, yoyons un peu 
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comme illui repondit: "Mr. Ini dit-il, nons n'avons rien 
"fait par l'interet, tont l',:-;t encore ;'t Yon:-, yons en 
"ponvez etre as"nrl', je vous haillerai ce qn'il vons 
" faudra ic-i, et je vons adl't~ssel'aj :\ 'JI. :\I. de la Compa­
" gllie en France, lesquels reconnoitront lal'!:!,'I'lllcnt les 
" biens que vous nons ayez faits:" C" qni fnt promis 
fut fidelement exec-ute; ici ron Ini tint compte ,!:!,'('lle­
ralement de tont, et en France JI,'ssi"l1l'" de la Compa­
gnie Ie firent tres hi en soig'ner iis en eurent la m0me 
sollicitnde qne s'il dut etre leur propre fn~l'l', et ils ne 
1'ahandonnerent point jusqn'au tomhean, de qnoi il ayoit 
bien besoin car il :woit alors septante sept on septante 
huit ans et ayoit passe cette longue vie dans des fatigues 
incroyables taut a la Nouvelle Espagne Oll il a\~oit 

amasse son bien, qu'en la Nouyelle France ou ill'ayoit 
depense : Que si il a tant consomme de biens ici ilne faut 
pas s'en Honner, d'autant que faisant u'aussi grandes 
entreprises qu'il a faites, il n'y pouyoit pas manqner, a 
cause que tout coutoit pour lors exhorhitament, et qn'on 
n'avoit aucun secours du pays tant pour les yivres que 
pour se vetil': La perte de M. de Pizeaux ne fut pas 
l'unique perte du Montreal pour cette annee la, car 
Madame La Pelleterie voyant que Mademoiselle Mance 
avoit a10rs un secours assez considerable ue son sexe, 
eIle descendit a Kebecq et l'enrichit de la perte que 
faisoit ce lieu-ci, etant prive d'une personne d'aussi grand 
merite et d'aussi rare exemp1e qu'elle a toujours ete 
partout. 

G 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

De !'automne de 1643 it l'alltomne 1644. 

Les depeches de France etant parties on commenc;a 
d'arracher les petits pieux qui environnoient Ie Fort et 
a mesure on Ie revetit de beaux bastions que trac;a M. 
D'ailleboust (1) auquel M. de Maison-neuve laissa la 
conduite de cette entreprise: Messieurs de la Co:rp.pa­
gnie lui ayant mande qu'il etait fort intelligent en ce 
. fait, aussi y reussit-il tres bien ainsi qu'on a vu depuis. 
Enfin nos Franc;ois se lasserent de se voir tous les jours 
insultes par les Iroquois, ne pouvant souff'rir si souvent 
de leurs ~llarmes sans les aller chercher, ils importu­
noient sans cesse M. de Maison-neuve afin qu'illeur per­
mit d'aller en parti, dis ant qu'il n'y avo it aucune appa­
rence de s'entendre fusiller chaque jour et de demeurer 
neanmoins dans la moderation de ne les oser pouTsuivre 
jusqu'a la portee du fusil des bois; M. de Maison-neufve 
de son cote leur disoit : "Les poursuivant comme vous 
Ie souhaitez, nous ne sommes qu'une poignee de monde 
peu expeTimentee au bois, tout d'un coup nous serons 
surpris dans une embuscade, la ou il y aura 20 Iroquois 
contre 1 Ftanc;ois; au reste prenez patience, quand Dieu 
nOilS aura donne du monde nOUR risquerons ces coups, 
mais maintenant ce seToit imprudemment hasaTdeT la 
perte du tout a une seule fois, ce qui ~eroit mal menager 
l'ouvTage dont j'ai la conduite." Tout cela ne seTvoit de 
rien a nos bouillans franc;ois sinon a faire croiTe que M. 

(1) Voir Appendice No. III. (J. V.) 
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de Maison-neufve, apprehendoit de s'exposer; de quoi 
on commenya a murmurer si fort que cdu etant venu it 
sa connoiss::mce, il crut qu'il yalloit-mieux hasarder im­
prudemment une bonne fois que el(' les laisser dans cet­
te croyance qui nuiroit :'tjamais et ,,('roii capable de tout 
perdre. HC'"olu donc ,i. la chose, voiei ce qui arriva; Ie 
30e jour de mars, les chiem; qui tous 1(,,') matins faisoient 
une grande ronde pour decouyrir les ennemis sous la 
cOllduite d\Ule chienne nommee Pi/(Jtte 1aquelle pilloit 
iortement ,i. "on retour ("('ux qui ayoient m,mqne it la 
compagnie, :::e mirent ~t crier et hurler de toutes leurs 
forces, faisant face du cotf OU ils ressentoient II'S e11ne­
mis; or, comme l'experience journaliere avoit fait cou­
noitre it tout Ie monde ed in"tinct naturel que Dieu 
donlloit lors it ces animaux pour nous g·c1rantir de mille 
embuscacles que les barbares fai80ient partout, ",1118 qu'il 
fut possible de 8'en parer 8i Dieu n'y avoit p01HYU, par 
les hlulemen8 faYOraL]('f;: cl'ahord que nos ",·('ns les 
entendirent, soudaill pleins elf' feu ils accoururen t "ni y~il1t 
leur coutume yers ~I. de Maison-Eeufye, lui disaut, " M. 
les eunemis sout dans Ie hois d'un id cMe, ne les irons­
nous jamais voir ~ " A quoi il repartit hrusquement (:on­
tre son ordinaire :" Oui, YOUS les yerrez qu'on se prepare 
tout it 1'h8ure it marcher, mais qU'Oll "oit aussi l,raye 
qU'on Ie promet, je vais it yotre tete." D'abold un cha­
cun se dispose, mais comme on n'avoit que tres pen de 
raquettes et que les neiges etoient encore hautes on ne 
pouvoit pas hien s'equiper, mais eufin ayant mis son 
monde dans Ie meilleur ordre qu'il put, il mareha avec 
30 hommes vers les ennemis, laissant Ie chateau et tou­
tes les choses entre les mains de M. D'Ailleboust auquel 
i1 donna ses ordres en tous evenements ; etant entres 
dans Ie bois quasi aussitot aprcs ils furent charges par 
200 Iroquois qui les ayant vu venir s'etoient mis en plu-
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sieurs embuscades propres a les bien recevoir Le com­
bat fut fort chaud. Incontinent que M. de Maison­
neufve se vit attaque il playa ses gens derriere les arbres 
ainsi que faisoient les ennemis et lors on commenc;a a. 
tirer a qui mieux mieux, ce qui dura si longtemps que 
l'amonition des notres manqua; ce qui oblige a M. de 
Maison-neufve lequel d'ailleurs etoit accable par Ie grand 
nombre d'ennemis et qui avoit plusieurs de ses gens 
morts et blesses de penser it la retraite, comme a l'unique 
moyen de se sauver lui et son monde, ce qui etait bien 
difficile a faire a cause que nom; etions beaucoup enga­
ges et que les autres etoient si bien montes en raquettes 
qu'it peine etions-nous de l'infanterie au respect de la 
cavalerie ; (1) quoiqu'il en fut, n'y ayant pas d'autre 
parti a choisir il commanda qu'on se retirat, mais tout 
bellement et faisant face de terns en tems vers les enne­
mis, allant toujours vers un certain chemin de tmine par 
lequel on emmenoit Ie bois pour batir l'hopital, a cause 
qu'il etoit dur et que leurs raquettes ne leur seroient pas 
necessaires en ce lieu-Ia pour bien aller : chacun executa 
cet ordre mais it la verite plus precipitamment qu'il n'e­
tait porte. M. de Maison-neufve voulant etre 1e dermer 
en ce rencontre, il attendoit que tous les blesses fussent 
passes ayant de marcher, quand on fut arrive it ce che­
min de traine qui fut notre sentier de salut, nos Franyois 
eftrayes s'enfuirent de toutes leurs forces et laisserent 
M. de Maison-neuf\re fort loin derriere eux ; lui de terns 
en terns faisant face ayec ses deux pistolets, crainte d'e­
tre saisi de ces barbares qui etoient touJours sur Ie point 
de Ie faire prisonnier, ils ne Ie voulurent pas tuer parce­
que Ie reconnaissant pour M.le Gouverneur ils vouloient 
en fai~e la victime de leur cruaute, mais Dieu l'en garantit 

, (I) Celie phrase est un peu obscuremais elle sent I'affectation habituellede 
I au/wr et on la comprendra. . 
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et cela de la fa<;,on que je vais dire; les Iroquois ayant 
deffere a leur commandant cette capture, ils Ie laisserent 
aller un peu deyant eux afin qu'il eut l'honneur de Ie 
prendre, mais celui qui youlut prendre fut pris, car M. 
Ie Gouverneur s'en houvant si importune qu'il l'avoit 
quasi toujours sur les epaules, ii se mit en devoir de Ie 
tirer ce que ce sauyage voyant il se baissa pour eviter 
Ie coup, M. Ie GoUyeTneUr ayant ratte cet homme se Te­
leva pour sauter sur lui, mais en cet instant il pnt son 
autre pistolet et Ie tim si promptement et SI heureuse­
ment qu'ille jeta tout roide mort: Or comme cet hom­
me etoit Ie plus pToche de lui, il eut Ie 10isiT de prendre 
un peu d'ayance jusqu'a ce que les autres barbares etant 
venus a leur commandant deja expire, soudain au lieu de 
Ie pOllTsuivre, ils charge rent cet homme sur leurs epaul­
les et l'empOTteTent pTomptement parce qu'ils avoient 
peur que quelques secours inopines ne Ie leur vint ravir 
et que Ie corps d'un tel personnage ne tombilt entre les 
mains de leurs ennemis ; Ce ridicule procede donna 
loisir a ~I. de :\Iaii'ion-neufye de se rendre au fort, quoi­
qu'apTcs tous les auhes lesquels avoient pense etre em­
portes d'un coup de canon par un mal habile homme, 
qui les voyant yenir courant avec confusion, sans faire 
distinction d'amis ou ennemis mit Ie feu au canon, mais 
par bonheur l'amorce se trouva si mauvaise que Ie coup 
ne s'en alIa pas, que s'il eut parti la piece etoit si bIen 
braquee sur Ie petit chemin par lequel ils venoient qu'il 
eut tue tout Ie monde (1) ; M. de Maison-neufve arrivant 
au fort chacun en eut une joie qu'on ne peut exprimer, 
et alors tOUi'i, trop convaincus de son courage protes-

(1) Les Fran00is perdirent it ce combat J. Matenac et P. Bizot, tues sur fa 
place, en outre de Guil. Lebeau mortellement blesse.-Reg. de la Paroisse 
30 mars 1644. (Note de J. V.) 
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toient qu'a l'avenir ils se donneroient bien de garde de 
Ie faire ainsi exposer mal a propos: au reste il semble 
que. Dieu dans cette occasion ne leur avo it imprime de 
la frayeur que pour faire eclater davantage son courage 
et Ie mieux etablir dans leur esprit; ce rude combat et 
plusieurs autres qui se firent pendant cette annee, n'em­
pecha pas ce printemps meme qu'on ne commenyat a 
faire du bled franyois a la sollicitation de M. D' Aille­
boust auquelle Canada a l'obligation de cette premiere 
eprenve qui convainquit un chacun que la froideur de 
ce climat ne l'empechoit pas de produire une grande 
abondance de bled. Enfin l'ete etant venu, Ie Sieur De 
la Barre arriva de France ici avec beaucoup de gens, 
partie desquels etoient d'une compagnie que la Reine 
envoya cette annee la en Canadas sous sa conduite, la­
quelle compagnie fut distTibuee dans les differens quar­
tiers de ce pays; et l'autre partie de ce monde venoit 
aux frais de Messieurs du Montreal, lesquels firent 
encore cette annee de ires grandes depenses pour ce 
lieu: Ce qui est remarquable ici dedans c'est l'ipocrisie 
du sieur De la Barre qui trompa tant de gens en France 
et en Oanadas ; a la Rochelle il portoit a sa ceinture un 
grand chapelet avec un crucifix qu'il avoit quasi inces­
samment devant les yeux, tellement qu'il venoit en ce 
pays comme un homme apostolique auquel on avoit con­
fie ce commandement. Ainsi sous une vertu apparente, 
il cachoit une tres mechante vie qui l'a fait depuis finir 
ses jours sous une barre qui etoit plus pesante que celle 
de son nom; au reste quoiqu'il fit l'ipocrite aussi bien 
que homme de son siecle, toujours est-il vrai qu'il a ren­
du un grand service au pays y amenant ce secours (1) 

(1) ., M de la Barre, grand hypocrite, amena 60 hommes." (M. de Bel­
mont.) L'editeur de M. dr, Belmont (lJisioil'e du Canada, Quebec 184.0) lui 
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et c'est peut-etre ponr 1'en recompenser que Dieu lui a 
fait faire cette rude pt~l1itl'nce pour la conclUl'ion de sa 
vie, afin de lui donner moyen de satisfaire it ses crimes, 
comme apparemment il a fait, mourant d'une fa<;,on qu'il 
a laisse sujet de noire it tous que ya {·te· pour Ie plus 
grand bien de son [lme. Ce personnage qui portoit en 
lui 1'image de la meme Ycrtu, demeura au Montreal 
tonte l'annee sui,-ante, mais enfin on Ie reconnut par 
quelques promenades qu'il faisoit frequemment dans Ie 
bois a,-ec une s~m ,-agesse qu'il engrossa, ce qui decou­
vrit 1'erreur de ses beaux pretextes. Mais pour ne pas 
prevenir Ie tems ille faut laisser it l'annee qui vient, et 
dire un mot de notre charitable inconnue qui envoy a pour 
sa part, cette allllee it "Melle. Mance :2,000 livres, 3 cha­
pelles et plusieurs meubles, lui adressant Ie tout comme 
si elle eut ete deja logee, ce que M. de Maison-neufve 
voyant il se n'solut d'employer tout son monde avec la 
plus grande diligence qu'il se pourroit, afin de la loger, 
ce qu'il fit anc tant de promptitude que Ie 8 odobre du 
me me an, elle fut IOQ'l'e et en etat d'ecrire et de datter 
sa lettre de l"hopital du Montreal ecriYant a sa ch('re 
fondatrice, ce qu'en,-isa£:eoit beaucoup M. de Maison­
neufve afin de la con tenter ; l'hopitalne fut pas plustot 
rait qu'il se trouva assez de malades et de hless{'s pour 
Ie fournir, tous les jours les Iroquois par leurs bouehe­
ries y fournissoient de nouveaux hates, ee qui oh1igeoit 
un chacun it bellir Dieu de tout son crnur pour 1(·1'1 sain­
tes inspirations qu'i1 avoit donnees a cette inconnue 
en faveur des pauyres ma1ades et blesses de ce lieu; 
cela fit voir a Melle. Mance que sa bonne dame avoit 

fait dire ceci sous la date 161j6. La rnauvaise ecriture de J'aul ('IIr 011 du 
eopiste aura induit eet editeur en erreur et lui aura fait lire liD au lieu de 44, 
ou bien c'est encore une faule d'imprirneur. (Note de J. V.) 
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bien eu raison de ne lui point acquiescer en change ant 
ses charites en faveur d'une mission pour laquelle elle 
la sollicitoit ; cet ouvrage etant si necessaire meme dans 
les commencements; de quoi Melle. Mance ~tant pour lors 
bien convaincue, lui ecrivit en cette sorte :-" D'abord 
que la maison OU je suis a fte faite, incontinent elle a He 
garnie et Ie besoin qu'on en a fait yoir la conduite de 
Dieu en cet oUYrage : C'est pourquoi si vous pouviez 
encore faire une charite qui seroit que j'eusse ma sub­
sistance pourmoi et pour une servante et que les:2,000 li­
vres de rente que vous avez donnees fussent entierement 
aux pauvres, on auroit meilleur moyen de les assister ; 
voyez ce que vous pourrezfaire la-dessus, j'ai de la peine 
a vous Ie pTOposer parce que j'ai peine a demander, 
mais YOS bontes sont si grandes ! que j'aurois peur d'un 
reproche eternel si j e manquois a vous mander les be­
soins que je sais." Ce peu de paroles furent un grain de 
semence jette dans une terre tres excellente ; nous ver­
rons ce qu'elles produiront l'annee prochaine. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

De !'a\l(nmne I G'!'! JUS'1\l'il l'autnmne 
de 16'1,) all dc'part des n:nires rln 
Canadas, 

An commencement de cette annee il y ent diverses 
attaqnes lit OU Dien fut tonjonrs favorable nux Mon­
trealistes: de vous dire combien ils ont tne d'ennemis 
on ne Ie pent hire tant ces barbares sont soigneux de 
cacheI' leurs morh; et de les enlever; mais je vons dirai 
bien une a~s,'z plaisante rencontre OIl il n'y ent point de 
sang repandu, ce qui arriva de la sorte, Dne pen'tip de 
ces barbares t>tant venue pour faire quelqul's coups et 
un de leurs dfcouvreurs ayant apper«u que tous les 
tra'\'ailleurs s'Moient r<'tir,',i'i dans un instant au son de la 
cloche qui les appeJoit pour diner, il S'ayall<;a et monta 
dans un arbre fort "'pais et fourni de branch,R, tout 
propre it se bien cacher et bien decouvrir quand quel­
qu'un reyiendroit, Apres Ie diner la cloche aynut sonne 
il vit que tons reTenoient au tra'\'ail en mell1\' temps, ce 
que remarquallt dp tous cotes, il aHendit pour yoir Ie 
quartier qui scroit plus aise a sluprendre, mais par mal­
heur pour lui on vint placer un corps de garde sous 
l'arbre ou il etoit, sans que ron s«ut l'oiscHu qui yetoit 
niche; J amais il n' osa faire connoitre sa voix; il est 
vrai que cela lui etoit pardonnable parcequ'il eut une 
grosse fievre qui lui dura tout autallt que cet arbre fut 
investi; Si on eut apper<;m ce corbeau au milieu de ces 
branches, il eut fait Ie saut perilleux, mais on ne Ie vit, 
ny on ne 1'entendit aucunement, ce que 1'on en syait 

H 
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c'est seulement par son rapport et celui de ses camarades ; 
Venons aux navires et disons qu'ils nous apporterent 
cet ete de tres facheuses nouvelles, et a M. de Maison­
neufve surtout qui s(;mt Ia mort de son pere, ce qui 
l'obligea de repasser en France pour Ies aff'aires de sa 
maison a Iaquelle il falloit qu'il allat donner ordTe, il ne 
voulut point partir sans Tenvoyer auparayant en France 
Ie Sr. de Ia Barre, qu'il avoit reconnu pour n'avoir rien 
de saint que son chapelet et sa mine trompeuse: qu'ici 
Ie depart de M. de Maison-neufve afHigea beaucoup tous 
ceux d'ici qui Ie regardoient comme leur pere. Melle. 
Mance Teyut une lettre de son cote bien consolante 
d'autant que sa Dame lui mandoit en propre terme pour 
reponse a sa Iettre: "J'ai plus d'envie de vous donner 
les choses necessaires que yOUS n'ayez de me les deman­
der, pour cela j'ai mis 20,000 francs entre les mains de 
la Compagnie du Montreal, pour vous les mettre a 
rente, afin que vous serviez les pauyres sans leur eire a 
charge, et outre cela je vous envoie 2,000 livres cette 
annee." La bonne dame-qu'elle etoit admirable en 
ses charites,-elle syavoit bien que l'aumone a de gran des 
lettres de change pour l'autre vie, puisqu'elle l'a faite si 
largement; jugez combien cette charitable fondatrice 
inconnue a tous hOl'mis au Pere Rapin et a Melle. 
Mance, etoit agreable aDieu et consolloit fortement 
cette Demelle. qU'elle avoit faite ici administratrice de 
son Hopital; mais laissons cette bonne dame et finissons 
cette annee par M. de Maison-neufve, lequel en partant 
pour la France laissa Ie gouvernement de son cher 
Montreal a M. D'Ailleboust huquel il Ie recommanda 
plus que s'il eut ete un autre soi-meme. (1) 

(l) "1645, Sept. II ne resta ii. Ville-Marie que M. D'Ailleboust sa femme 
sa seeur, etc. de considi'rables. M. de Maisonneuve qui coU:mandoit ii. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

Dc ['uulomne IIi'.:, jUS(llI':i l'autnmne IG46, 
au d('l'art d"s nu\'it,,,, riu C:mudas. 

Nous n'avons pas grandes nouvellE's it donner au 
public jU5qu'au printemps, OU les Iroquois vinrent ici 
faire une paix fouree, afin de nous surprendre lorsque 
nous y penserions Ie moins et que nous serions Ie moins 
snr nOl5 gardE's, ce que nous verrons ci-apres malheu­
reusemE'nt arriYer aux sauvages nos allies, non pas aux 
Franyois qui ne marchoient jamais qU'armes et sur la de­
fiance; IIs alloient toujours au travail et E'n reYE'noient 
tous ensemble au temps marque par Ie son de Ia cloche; 
on profita beaucoup de ~('tte paix fouree, parceque les 
Iroquois ne voyant pas un coup assure iIs n'osoient pas 
se declarer, ce qui donna 10isi1' it ~I. D'Aillebol1st de pa­
racheve1' les fortifications d u fort (1) de ce lien qu'il 
reduisit a -! bastions re2"nlie1's, si bons qne l'on n'en a 
point vu encore de paTf'ils en Canada; 11 est vrai que 
l'injure des temps n'a pas pe1'mis it ces fortifications de 
dnrer jusqu'a. aujourd'huy, mais la memoire ne laisse 
pas d'en etre recente encore dans l'esprit de pIusieurs 
habitants, c'est dommage que ce fort soit si pres du 
fieuve St, Laurent d'autant qu'il lui est un ennemi 
facheux, lequel ne laisse pas sa demeure assuree, surtout 

Montreal repassa cette ann~e en France pour la mort de son pere." (Journal 
des Jesuites de 1645 iJ. 16G8.) J. V. 

On peut placer iJ. cette epoque Ie document contenu en l'appcmlice XVII. 
<I) M. de Belmont dit que les pieux de son enceinte avaient deux brasses 

de hauteur. (J. V.) 



60 

en certain temps que des montagnes de glaces Ie vien­
nentmenacer d'un I'!oudain bouleversement; ce qui fait 
que ron soigne moins cet ancien berceau du Montreal 
qui d'ailleurs seroit fort agreable. L'ete suiyant cette 
paix simulee nous eumes de bonne heure les navires a. 
Quebecq, qui donnerent incontinent la joie au Montreal 
de son chef M. de Maison-neufve; mais en attendant 
que nous voyons Ie peu de temps qu'il nous doit rester 
en Canadas parlons un peu d'un appele M. Lemoine (1) 
qui fut envoye ici pour servir d'interprete a regard des 
Iroquois qu'on y voyoit toujours sans les bien entendre, 
a cause que l'on avoit pas d'assez bons interpretes; 
Comme c'est Ie principal sujet qui emut M. de Montma­
gny it nous l'envoyer nous verrons dans la suite de cette 
histoire com bien sa venue nous fut avantageuse, non seu­
lement pour Ie secours que ron a tire de sa langue mais 
encore pour les bonnes actions qu'il a faites contre 1e5 
ennemis, auxque1s il a plusieurs fois fait si bien voir son 
courage qu'il a merite ses lettres de noblesse (2) paT les 
services qu'il a rendus contre eux, mais avant que de les 
marquer il faut attendre les temps et cependant comme 
celui-ci exige que nous touchions un second depart de 
M. de Maison-neufve pour 1a France, parlons en et di­
sons qu'il fut cause par une lettre de M. de la Dover­
siere, qui lui manda dans un navire lequel partit apros 
lui qu'il revint incontinent, parceque son beau-frere avoit 
He assassine depuis son depart et que sa mere avoit 
con«u un dessein ruineux pour des secondes noces, et 

(I) Charles Lemoine. II signait C. LeMoyne. (J. V.) 
('2) 1l a eie anobli vers 1670, sije ne me trompe et son fils aine {ail Baron 

de Longueuil en 1698 ou 1699. (P. M.) 

Erection de la. Seignenrie de Longueuil en Baronie Ie 19 mai 1699, selon 
M. Fa~coner, ma.ls Ie 26 janvier 1700, selon Lettres Patentes a Quebec; 
anoblt 1668, mOls de mars. (Note de.J. V.l 
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que ces deux choses ellvdoppoic'llt tant d'a11ain's qu'il 
falloit absolument qn'il remontftt l'U mer; Voyant ('eHe 
lettre qui l'obligeoit uue o;l'l'()lllh· l'ois a o;'en aller, iln'osa 
aller au ~Iontrl'~d, il ±'allut qu'il ("par~'n;H Ie camr d" Sic'S 

enfans pour COllSt'rn'r Ie sien, il san)it que II'S lettres 
qui y porteroient Ct' fachenx rabat~joie y donlleroiellt 
assez de triO;ll'';SC' S~\llS l'allt'T angmenter par sa prl'Sl'lH'(" 
C'est ponrqnoi qnittallt l'dte pl'llf:;ee il alIa cacher son 
chagrin an pIns yite dans Ie fond d'un vai"sl'an et ell­
"\oya les lugubres llll'o;s;lg('r" de son Tdonr a son ('her 
Montreal qu'il consola Ie mieux qu'il put par l'espel'ance 
de revenir ran suivant, sans y manqueI', (1) 

(I) ~L de ~L1iS('nll"ll\" arriva en ..rId Je Fr,me" "l (JIII'I))'", Ie '20, I" [I;',G 

et en repartit pour Franc" sans remonkr il Montreal, Ie 30, Sbre suinlIlt­
Journal :'IS. des J,:,uiko, Il\ote de J, y,) 



HISTOIRE DU MONTREAL. 
- ------

De l'automne IG46 jusqu'a !'automne 1647 
au depart des navires de Canadas. 

Au commencement de cet hiver les Iroquois brulerent 
Ie fort de Richelieu (1) qu'on avait laisse sans monde. 
disallt par raillerie que ce n'etait pas par mal, mais qu'il 
n'etait fait que de gros bois, ce qu'ils firent a dessein de 
Ie piller sans en pouvoir etre accuses. Le mois de Mars 
venu ils leverent Ie masque tout de bon et commencerent 
l'execution du peTnicieux dessein qui les avoit pOTtes 
a faiTe la paix. Voila qu'ils se diviseTent en plusieurs 
bandes et alleTent en gueTTe de toutes paTts en meme 
temps. Quant a nos paUVTes sauvages, comme ils se Tegar­
doiellt dans une pTofonde paix, ils etoient en differentes 
TivieTes a chasseI' sans se donne I' aucunement de gaTde, 
ce qui fut cause que ces tTaitres venant tout d'un coup 
dans ces rivieTes ou ils etoient, ils en firent tout a la fois 
un si epouvantable massacre qu'ils en laisserent bien peu 
echapper, SUTtOUt il y eut tres peu de Nepissiriniens qui 
se sauverent. Quant aux HllTOnS qui etoient aux envi­
rons d'ici, ils s'y jettcTent comme dans un asile aSSUTe 
d'ou ils pTirent la coutume de paTlementeT avec leurs 
ennemis, ce qu'ils faisoient sans crainte a cause du lieu 
ou ils etoient, mais comme ils avoient de la peine a s'y 
tenir pOUT avoir leur liberte et vie assure en meme temps 
ils meditoient une lache maniere de trahir les Fran<;ois 
pour captiver la bienveillance de l'ennemi, sans penser 

(I) Bati en 1642, par M. de Montmagny, it !'entree de!a riviere de Sore!. 
(Note deJ. V.) 

II faut dire Saurel. 
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aux grandt's depenst's qne ron faisoit ici ponr Ies entre­
tenir dans ce temp::-:-Lj Oll-rOn Llil'oit tont venir de France, 
ce qui fait voir Ienr extreme ingratitnde qni Ies portoit 
a vouloir liYrer Ienrs hotl'I' entre leI' mains de Ienrs en­
nemis, afin d't·tre par enx hl'l'IlC'I' tont ,-irs, ce qu'ils 
tachoient de faire r(>nssir en cette mani0re' tant6t l'ml . . , 
talltot rantre alloit ~j Ia Ch~lSSl' et l"lwenoit accomp~tgne 
d'Iroqnois yers la maison de son hote, ill'appeloit comme 
s'il ent en besoin de qnelqne chose y()ulant l'attirer 
dans une embnscade d'ennemis; nn panyre homme sor­
toit bonnement ,\ nne telle yoix et soudain il t'e tronyoit 
dans Ia guenle du Ionp: cela auroit reussi il ces maI­
heureux et ils auroient fait peril' une qnantit(· de leurs 
charitables bienfaiteurs, si Dieu qui ne yonloit pas payer 
leurs bonnes CBuvres de edte mE-chante monnoie ne les 
en eut presern<;s; Enfin plusieurs ayant (·te· repousses jus­
que dans leurs propres foyers, on commen<;,a ,j se donner 
de garde et on laissa desormais crier ces basiIirInt·fo; ayec 
moins de compassion sans aIler s'enqnerir de ce qu'ils 
sonhaitoient ; on demandera d'ou yient qu'on rece,-oit 
ces gens. qn'on ne Ies faiE;oit pas mourir; mais il faut 
considerer que l'enyie qu'on avoit de Ies .~'a~'ller aDieu 
faisoit qU'on se laiss()it aisement tromper par eux dans 
toutes leurs protestations, et que d'ailleurs il etoit de Ia 
politique de ne les pas pnnir, crain te d'animer toute 
leur nation dans un temps ou nous n'etions pas en etat 
de nous soutenir contre tant de monde; ainsi Ie temps 
se passa en trahisons et allarmes jusqu'a ce que l'ete 
etant venu, apres qne nos pauYrl'S Montrealistes se 
turent longtemps entretenus de leur cher GOllYernenr 
ils syurent enfin qu'iI etoit arrive, ce qui combla ce lieu 
de jOle: aussit6t qu'iI fut venu il avertit M. Dailleboust 
qu'en France ron vouIoit rappeIer M. Ie Chevalier de 
Montmagny dont lamemoire est encore ('n grande vfme-
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ration; de plus illui dit qu'il seroit nomme au gouver­
nement "du Canadas, et qu'il falloit qu'il s'en allat en 
France, et que l'annee suivante il reviendroit pourvu de 
sa commission (1); Ce bon gentilhomme avertit M. 
Dailleboust de ces choses, mais il etait trop humble pour 
lui dire qu'on lui avoit offert a lui-meme d'etre Gouver­
neur du pays et ql1'ill'avoit refuse par une sagesse qui 
sera mieux reconnue en l'autre monde qu'en celui-ci. (2) 

(I )Le journal :vI S. dcjil cite ne donne pas la date de \'arri vee de M. de Mai­
sonneuve it Quebec, mllis il dit que ce Mr. ffnitta cette ville pour Montreal, 
Ie [8 Oct., 1647; i[ ajoute que:'I. [J'Ai[[eboust partit pour France sur la 
floUe [e 2[ du memo mois. (Note de J. V.) 

(2) , lII. de lIIais )]]!leu VB pouvoit etre gouverneur du Canada" dit M. de 
Be[mont, "mllis il fit donner Ie gouvernement aM. Dailleboust." ( Note ele 
J. V.) 



HISTOIRE DU lVrONTREAL. 

Dc l'automl1e 11,\7 .im"Tll'it l'auloll1l1" IG48. 
au d!'llt1I't dc's llil\"jn'::-; dl' Cnnncia::::.. 

Comme dans cette annee et la suivante les guerres des 
Iroquois furent plus furieuses que jamais, ces barbares 
deyenant de jour en jour plus audacieux et superbes 
pour les continuelles yictoires qu'ils emportoient dans Ie 
pays des Hurons qu'ils ont de puis enti0rement d0truits, 
ce fut un coup du Ciel que Ie Tetour de M, de Maison­
neuye, car l'effToi t-L1it si grand dans toute l'etendue du 
Canaclas qu'il eut S'd~' les camrs pal' l\'XCl'C; de la craillte, 
surtout dans un poste aussi avance qU'etoit celui de 
:Jlontreal, s'iln'eut et;; rechauffe par la cOllfiunce que 
chacun avoit en lui; il a:-;:,ul'oit toujours les siens dans 
leO' accidents de la 8'lcem' et il imprimoit de la crainte a 
nos ennemis au milieu de leuTs victoires; ce qui etoit 
bien men~eilleux dans un petit po:-;te comme celui-ci. 
Les HUTons quoiqU'I'll :fraud nombre (,taut quant a 
eux, epouyantes par les tourmens se rendoient tous aux 
Iroquois, ceux qui en etoil'nt pris tenoiellt it grande 
fayeur qu'illenr fut permis d'entrer daus leuT parti afin 
d't~viter une mort cl'lwlll: quand m\~me ils :1ul'oicnt du 
sOTtir a mi-rotis du milieu des supplices, chacun qui leur 
avoit promis fide lite quoique par force n'l'nt os6 violer 
cette parole infid01e a edk nation, apprehendant d'0tre 
attTape une seconde fois; Ellfin llOS ennemis se gTossis­
soient tellement de jour it autre qu'il falloit drl' anl-isi 
intTepide que nos Ivlontrc'ali:-;tes pour vouloir encore 
conserver ce lieu; talltot les enllemis venoiellt par ruse 

I 
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afin de nous surprendre dans un pourparler specieux, 
tantot iis venoient se cacher dans des embuscades OU ils 
passoient sans branler les journees entieres chacun der­
riere sa souche, afin de faire quelque coup. Enfin un 
pauyre homme a 10 pas de sa porte n'etoit point en as­
surance, il n'y avoit morceau de bois qui ne peut etre 
pris pour l'ombre on la cache d'un ennemi; c'est une 
chose admirable comment Dieu conservoit ces pauvres 
gens, il ne faut pas s'etonner si M. de Montmagny em­
pikhoit tout Ie monde de monter ici pour s'y etablir, 
disant qu'il n'y ayoit point d'apparence que ce lieu put 
subsister, car humainement parlant cela ne se pouvoit pas 
si Dieu n'eut ete de la partie. Qu'il en soit loue a ;amais 
et qu'il veuille bien henir son o"lrnage, il n'appartient 
qu'a lui, on Ie voit assez par la grace qu'illui a faite de 
soutenir jusqu'a present au milieu de tant d'ennemis, de 
bourasque un poste et malgre les inventions differentes 
dont on s'est servir pour Ie deiruire. Le printemps 
venu entre plusieurs tentatiyes que fin.,nt les Iroquois il 
faut que je raconte deux trahisons qu'ils tramerent sans 
aucune reussite, afin de faire connoitre les gens a qui 
nous avons affaire. Plusieurs Iroquois s'etant presentes 
sous les apparences d'un pourparler, feu M. de N orment­
ville (1) et M. Lemoine s'avancerent un peu vel'S eux et 
incontinent trois des leurs se detacherent afin de leur 
venir parler. N ormentville voyant ces hommes s'appro­
cher sans armes, pour marque de confiance et pour don­
ner Ie meme temoignage il s'en alla aussi de son cote 
vel'S Ie gros des Iroquois ayec une seule demi pique en 
la main par contenance, ce que Lemoine voyant illui 
cria: "N e vous avancez pas ainsi yers ces traltres." 
Lui trop credule aces barbares qu'il aimoit tendrement 

(1) Normanville. (Note de J. V.) 
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quoique depuis iis l'aient fait cruellement mourir, ns 
laissa pas d'aller \'ers eux, mais Iorsqu'il y fut, iis 1'enve­
lopperent si illsensiblement et si bien que quand il s'en 
apperyut il ne lui fut plus possible de se retirer. Lemoine 
apperceyant In perliuit· couehn en joue les trois Iroquois 
qui etaiellt nuprl's de lui d leur dit qu'il tueroit Ie pre­
mier qui brallieroit i moins que NormentYille ne revint, 
un des trois demanua a raIler chercher, ce qu'illui per­
mit, mnis eette homme ne re,~ennnt pas, il contraignit les 
deux autres :l mcueher deyallt lui au Chateau d'ou ils ne 
sortirent point jusqu'au lendemain que Normentville fut 
rendu; L' autre trahison se pensa faire sur Ie Sault N or­
mant qui t'st uue bahue, laquelle l'Cit peu ayaut sur Ie 
Heuve yis-i-yis uu Chateau; deux Iroquois s'etant mis 
sur cette bahne, ::\1. de )'IaiSOll neUrYe comm.nnda it M. 
Lemoine et a un nomme Nicolas Gode (1) de s'y en aller 
en canot afin de sayoir ce qu'ils youloient dire d'nutant 
qu'ils feignoient de youloir parler, nos deux Franyois 
approchant, un de ces deux miserables illtimide par sa 
mauYL1ise conscience so' jeta dans son canot, s'enfuit et 
laissa son camarade degrade sur la roche ou nos cano­
teurs Ie prirellt. Le captif etallt interroge I)Oluquoi SOIl 
compagnou avoit fui il dit que c'etoit une terreur pauique 
qui 1'ayoit saisi saus qu'il eut aucnn mauYClis clessein et 
qu'il eut aucun sujd de s'l'n aller de la sorte, ainsi ce 
traitre yoila allroitclll"llt :-;a mauHli:-;e intention; cela 
n'empecha pas qu'on ne l'allll'uili au Chateau, 1WU apres 
qu'il y fut Ie fuyard repal"ut de fort loin yognant et ha­
ranguant sur Ie ileu,~e, d'abord on cOlllmanda nux deux 
memes canoteurs de se tellir prets afin de Ie rejoindre a 

(I) II y avoit a cettc e]Joque a Montl"l~al, un Nicolas God,;, notable du 
lieu, qui fut assassine par les sauvages Ie 25 Oct. IG57, aves deux autres 
Fran~ois. (Note ,10 J. V. ) 
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la rame, s'il approchoit de.' trop pres, ce qui teussit fort 
bien car etant insensiblement mis dans Ie courant, au , 
milieu de ses belles harangues nos Franyois se jetterent 
soudain dans leur canot, Ie poursuivirent si vivement 
qu'illui fut impossible d'en sortir et d'aller it terre avant 
que d\~tre attrape, si bien qu'il vint faire compagnie it 
son camarade qu'il avoit fort inciyilement abandonne; 
Voyez la ruse de ces gens, et comme neanmoins on les 
attrapoit. Ce fut cette annee, que pour narguer davan~ 
tage les Iroquois on commenya Ie premier moulin de 
Montreal, afin de leur apprendre que nous n' etions pas 
dans la disposition de leur abandonner ce champ glori­
eux, et que ce boulevard public ne se regardoit pas pret 
it s'ecrouler: au reste cette annee Dieu nous assista 
grandement, car si les Iroquois nous blessoient bien du 
monde en diverses reprises, ils ne nous tuerent jamais 
qU'un seul homme (1), encore est-ce plutot une victime 
que Dieu vouloit tirer it soi que non pas un succes de 
leurs armes auquelle ciel ne l'eut peut-etre pas accorde 
si Dieu ne l'eut trouY€) aussi digne de sa possession. 
Enfin les vaisseaux de France arriYerent et nous rappor­
terent M. Dailleboust pour Gouverneur en la place de 
M. de Montmagny (2) ; la joie de ceux du Montreal fut 

(1) Mathurin Bonenfant, tue Ie 29 Juillet 1648. (Reg. de la paroisse). J V. 
(2) "Le 20 aout 1648." dit Ie journal Jesuite deja Cite, ,. jour de St. Ber­

" nard, M. D'ailleboust mouilla devant Quebec et fut receu Gouverneur; Ie 
"factum de la ceremonie se trouvera dans les archives." M. de Montma­
" gny part it pour France Ie 23 sept. suivant. On a vu que M. D'aillebout 
" depuis son arrivee en Canada, n'a pas quittp. Montreal et qu'i! n'en est 
" parti en 1647, que pour aller en France; comment Charlevoix a-toil done 
" pu dire que ce Monsr. passa du Gouvernement des Trois-Rivieres a celui 
" de la colonie?" Le journal deja cite, dit Ii la date d'Octobre 1645 : " Mr. 
"de Champflour qui commandoit aux Trois-Rivieres, s'en retourna en 
" France; a sa place fut nomme pour un temps M. Bourdon, et enfin M. de 
" la Poterie y alJa pour commander." Or, on a yu M. D'aillebout. gouver-
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grande lorsqu'ils s<;mrent qu'un des associes de la Oompa­
gnie yenoit en Canadas pour t't1'e GOUY0rneU1', mais elle 
fut moderee dans l'esprit de M. de Maison-nenf\Te et de 
Mlle. ~Lmce par le's nouydles qn'ils eurent, que plnsieurs 
des notables de la Compagnie au )Iontreal avoient ete di­
vertis de ce lh'ssein ici par quelques lWrSOnlll'f; qui expres 
leur faisoient prendre Ie chang'e en fayeur un Le\Tant et 
que :JI. Goftl:e ,1), un des plut; illustres d anciens asso­
cies aynnt lnisse par testament ~o.onu lin'es pour fonder 
ici un En~che, on ayoit perdu cette somme par arret, 
faute lL1Yoir diligemment yaque a cette affaire; yoila 
donc les facheuses nou,Telles qu'ils apprirent et dont M. 
D'Ailleboust les assura, mais ensuite, afin de les con soler 
un peu, il apprit a :JI. de :JIaison-neufye qu'il apportoit 
nlle ordollnance de la Grande Oompagnie (2) laquelle 
croissoit la g~Hllison de six soldats et que au lieu de 
3,000 lines que ron ayoit donne jusqu'aJors de gages 
pour lui et ses soldats, il auroit a 1'aY8nir 4,000 livres. 
Messieurs de la Grande Compagnie voulant en cela re­
connoitre les bons et agreables sen-ices que Ie pays rece­
voit du ::\Iontreal, sous son digne Gou,Terneur. 

neurde Montreal de" bre 164.) as bre 164i,puiss'cmbarquantpourFr:mce 
Ie '21, 8 bre 16'l7, pour en revenir GouVl'rll"Ui'-G"TlI'l'ai du Canada Ie 20 aoiIt 
1618; il Y a donc erreur chez I'estimabk historien de la Nouvelle-France. 

(I) jI.leGaulTre. (:'-iotc!deJ. Y.) 

('2) La Compagnie des cent associes. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

De l'automne 1648 jusqu'a l'automne 1649, au 
depart des navires de Can ad as. 

La plupart des Iroquois furent toute cette allnee occu­
pes a ha1'celer les Hurons et les redui1'e aux abois dans 
leur p1'opre pays, nous ne fumes ici travailles que par de 
petits partis dont on villt facilement a son honneur, par 
1a prudence de M. de Maison-neufve et la generosite de 
ces braves Mont.realistes qu'il commalldoit: LR printemps 
arrive 1\1:. Dailleboust envoya ici M. Desmousseaux (1) 
son neveu, ll,yec 40 hommE's qu'il commandoit. sous Ie 
nom de camp-volant.. afin d'y aider a y Tepousser les 
ennemis, ce qui lui fut plus aise que de les battre, car 
anssitot qu'ils entendoient ,Ie bTUit des rames de ses 
chaloupes ils s'enfuyoient avec une telle viteRse qu'il 
n'etoit pas facile de les aLtraper et. de les joindre ; ce 
1'enfort. encourage a beaucoup les notTes, aussitot qu'il 
pa1'ut, a quoi cont.ribua beaucoup Ie nom et la qualite 
de ce1ui qui cOl1lmandoit, si 1'on al'oit. eu l'exp{nience 
que ron a aujourd'hui ayec 1a connoissance que nous 
ayons pTesent.ement. de leuT pays, JO bons hommes bien 
comm::mdes se seToient. aC(luis beaucoup de gloire, au­
Toient TenJu des selTices t.res signales au pays et aUToient 
ret.enu nos ennemis dans une grande cTainte pal' les 
coups qu'ils auroient faits SUI' eux, mais nous n'avions 
pas les lumieTes que nous avons anjouTd'hui et nous 
etions moins habiles it la navigation du callot qui est 

(I) ~!. Oesmousseau.-Charles J. O'ailleboust Des Musseaux, ne\'eu du 
Gouverneur (Note de J. V.) Voir Note 1 page 81. 
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l'unique dont on doit n:,;('r contre ces gens-Ii que nous 
ne SOl1ll1ll'S l1laintellant. L'('t,' etant H'nn Melle nr~UlCP 
descendit i1 Quebec pour y receyoir Ips llolrnlles de 
France lesqnelles lui fun'nt fort trish's, car premi''.re­
ment elle y apprit la mort dn R. r. Hapin, son bon 
ami et charitable protectenr ycrs sa pi,'n,;,· fondatrice. 
Deuxi0llH'l1lellt que la compagnic dn :'IIolltreal etoit 
quasi toute dissipee. en troi:,;il'me lieu (111<' "" 1)on ::'II. de 
la Do'\-ersi0re t'tllit :-;i mal dan:,; ses alLiin',; qU'iI ayoit 
quasi fait banqueroute, meme qU'on l\\\'oi! bi,;,;,', si mal 
qu'il etoit en elanger ell' mort et qu'on (',toit sur Ie point 
de lui sai"ir tout son bien, ::'IIe11e. ?Innce frapp"·" de cps 
trois coups de lllassue en la periionne elu 1'. Hapin qni 
lui faisoit a'\~oir tous If'S /'l,,;,,ins ele sa Dam". en la per­
S01me de ::'II. de la Do'\~ersiere qui depnis 1 (j.t 1 qu't·lle 
fut unie ~l la Compag'nie receyoit tous ';,''; ('ll'd et ,~'('l'Oit 
toutes SI'S affaires de France, l'nfin en la perSOllne de 
tous les associes dont la desunion faisoit l'entil're de:-;­
truction de leur comlllerce, elle fut bien ;d,;dhw. mais 
enfin s\~tant rel1li:-;e et abanelonnee entH' 1.·,-; mains de 
N otre ~1·i"'1l(·111', eclairee de son diyin (',;pri t e lIe crut 
qu'elle deyoit passer en France, comme sa ch'\re fonela­
trice vivoit encore, afill de lui rendre COllli't" de tonte 
chose et faire en suite tout ce qu'il Ini plairoit; afill 
qu'eIle n'eut Ie mecontentemellt de yoir tont renY,'rst'r 
dans cet OUYTa2'e, et qU!o l'CCUYl'l' ele Dieu lW ",. tr011Yi'lt 
detruit ; e11e medita les moyens de joindn· j one; I(·s mem­
bres de la Compagnie dn }Iolltn·;d et pell:-;n, ;\ le'ur fnire 
faire quelqu'acte public qui ciuwllLtt mit'ux It'1u union 
si eIle y pouvoit parvenir, pare"(lue el,' h ,·11" prevoyoit 
bien clairel1lent que depellcloit non '''''l1II~m('llt l'h6pital 
mais encore la subsistance de tout Ie moude ..t meme de 
tout Ie Canadas, qui ayant perdu ce bonlennd avoit 
bien la mine de peril', car en fin tout ce pays pour 10rs 
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etoit fort epouvante, surtout pour les'cruautes et entiere 
destruction des Hurons, lesquelles menac:;oient ensuite 
generalement tous les Franc:;ois d'encourir la meme dis­
grace et de suivre les memes traitemens : Melle Mance 
considerallt ces choses resolut de s'embarquer au plus­
tot pour la France ou M. de Maison-neufve et tous ceux 
,de Montreall'accompagllerellt de leurs vceux 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

Dc l'alltomne IGI!\) jus'111'il l'automnfl 1650 au 
d"part des nal'ires de Canadas. ' 

Apres Ie depart de ~Idle )'Iance, on eut Ie martyre 
des Re\"ds. Peres de Brebamf et Lallemant (1). Pendant 
toute cette annee on ne \"oyoit que des dessentes de 
Hurons qui fuyoient la cruaute des Iroquois et \"enoient 
chercher parmi nous quelque refuge, toujours on appre­
noit par eux quelques nouvelles esclandes, quelques 
nou,eaux forts perdus, quelques yillages pill€~s de nou­
veau, quelques noU"\~elles boucheries arriyees. Enfin Ie 
reste des Hurons-deffiloit peu it peu, et chacun s'echap­
poit Ie mieux qu'il pou\"oit des mains de son ennemi: 
Oe furent les terribles spectacles dont Ie Montreal fut 
recree pendant cet an, afin de Ie preparer tout it loisir 
pour etre Ie soutien de tous les Iroquois ci-apres, car 
enfill:n'y ayant plus rien it les arreter au-dessus pour 
combattre, i1 falloit necessairement que tout tombiH sur 
lui, tellement que yoyant ces gens passer et leur racon­
ter -les boucheries ils pouvoient bien dire: " si cette poi­
gn-ee de monde que nous sommes ici d'Europeens ne 
sommesI>lus fermes que 30,000 Hurons que voilitdefaits 
pat les Iroquois, il nons faut resoudre it etre brules ici it pe­
tit feu avec la plus grande cruaute du monde comme tOllS 
ces gens l'ont quasi ete." Voyez un peu de quel mil ces 

(I)Jean de Brebeuf et Gabl. Lalement, Jl'suites,tues par les Iroquois, ii St­
Loui~, ehez 'Ies Hurons, les 16 eL 17 mars 16!19. Leurs noms sont eCl'its d'a. 
pres des' autographes que j'ai. Le P. Gabriel a eu 3 oneles Jesuites, Pierre, 
Chal'les et Jerome, qui tous signaicnt Lalemant, tandis (lue lui a ecrit quel­
quefois Lalemant, mais Ie plus souvent Lalemenl. (Note de J. V.) 

J 
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pauvres Montrealistes pouvoient regarder ces misera­
bles fuyards qui etoient les restes et derniers debris de 
leur nation. Voila it peu pres les pitoyables divertisse­
ments que ron eut ici jusqu'au retour de Melle Mance 
qui fut trois joms devant la Toussaint (1). Elle vint con­
soler Ie Montreal dans ses affiiction~ et lui apporta de 
bonnes nouyelles, sayoir :-premierement que sa chere 
fondatrice etoit toujours dans la meilleure volonte du 
monde ; secondement que la Compagnie du Montreal it 
sa sollicitation s'etoit unie cette fois-la en bonne forme 
par un contrat authentique ; que M. Ollie avoit ete fait 
directeur de la Compagnie au lieu de M. de la Mar­
guerye it cause qu'il etoit du Conseil PriYe,-qu'en cet­
te reunion tous avoient fait voir une telle preuve de 
bonne volonte pour 1'ouvrage, qu'on avoit tout sujet d'en 
bien esperer; qu'on avoit juge it prop~s qu'elle portat 
les associes it quitter Ie dessein du Montreal et donner 
une assistance aux Hurons laquelle fut proportionnee it 
l'etat pitoyable OU ils etoient dans Ie temps de son de­
part, mais qU'elle avoit repondu it la personne qui lui en 
avoit parle, que messieurs du Montreal etoient plus ze­
les pour 1'ouvrage commence que jamais, que pour 
marque de cela ils venoient de s'unir authentiquement 
par un acte public, afin d'y travailler, qu'ayant appris 
toutes ces choses it cette personne cela n'empecha pas. 
qu'il n'allat voir Monsieur et Madame la Duchesse de 
Liancourt pour leur faire la meme proposition, ce qui 
fut en vain car elle n'eut d'autre reponse sinon qu'ils 
travailloient pour Ie Montreal. "Tout cela m'a bien fait, 
"ajouta-t-elle, adorer la providence divine, quand j'ai su 
" it mon retour que M. Lemoine qui avoit ete pour me­
" ner du secours dans Ie pays des Hurons a ete oblige 

(1) Elle eta it debarqUlie it Quebec Ie 8 Septemhre 1650. (Note de J. V.) 



75 

" de relacher les trouvant qu'ils venoient tous, du moins 
"autant qu'il en restoit; car en fin si tout ce monde 
" avoit tourne ses ','ues et avoit fait ces depenses pour 
.. ce dessein, a quoi est-ce que tout cela auroit abouti '? 
" L'etat pitoyable on j'avois laisse les Hurons me faisoit 
" compassion, mais Ie Ciel qui vouloit les humilier n'a 
"pas permis que ses serviteul's ayent ouvert leurs 
" bourses pour un ouvrage qu'ils ne vouloient pas main­
" tenir : il a choisi dans Ie Montreal une amvre qu'ap­
" paremment il voulut rendre plus solide. Son saint 
" nom soit beni a jamais." 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

o c 

De l'automne 16.50 jusqu'a l'automne 1651 au 
depart des navires du Canadas. 

Les Iroquois n'ayant plus de cruautes a exercer au­
dessusde nous, parcequ'il n'y avoit plus de Hurons it 
detruire, et que les autres Sauvages s'en etoient. ·enfuis 
si avant dans les terres qu'ils ne pouvoient les aller cher­
cher it cause du defaut de chasse et qu'il faut etre plus 
adroit it la peche qu'il ne sont pas (sic), pour aller dans 
les pays on ils s'etoient retires (1), tournerent la face 
vers l'Isle de Montreal qu'ils regardoient comme Ie pre­
mier objet de leur furie dans leur dessente, et pour ce 
sujet l'hiver etant passe, ils commencerent tout de bon 
a nous attaquer, mais avec une telle opiniatrete qU'a pei­
ne nous laissoient-ils _quelques jours sans allarmes ; in­
cessamment nous les avions sur les bras, il n'y a pas de 
mois en cet ete on notre livre ,des morts ne soit marque 
en lettre rouge par la main des Iroquois; il est vrai que 
de leur cote ils y perdirent bien plus de gens que nous, 
mais comme leur nombre Hoit incomparablement plus 
grand que Ie notre, les pertes aussi nous etoient bien 
plus considerables qu'a eux qui avoient to~ours du 
monde pour remplacer les personnes qu'ils avoient per­
dues dans les combats: que si les temps etoient presens, 
je donnerois aux braves soldats qui etoient pour lors les 
eloges qu'ils ont merites, mais la pluspart des choses que 
je devrois remarquer ayant ete Qubhees de ceux qui 
m'instruisent, il faut que je me contente de vous rap-

(1) Chez les Kikapous d'apres M. de Belmont (Note de J. V.) 
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porter seulement les plus notables actions qui se firent 
pour lors, les autres etant hors Ie souvenir des hommes 
qui est Ie seul memorial dont je puisse user dans cette 
histoire, laquelle jusqu'ici n'a eu aucun ecrivain : Entre 
les actions qui ont laisse apres elle une plus grande im­
pression dans les esprits cette annee, celIe de Jean Bou­
dart est fort remarquable. Ce palTne homme etant 
sorti de chez lui avec un nomme Chiquot (1), fut surpris. 
par 8 ou 10 Iroquois qui les voulurent saisir ; mais eux. 
s'enfuyant Chiquot se cacha sous un arbre et tous ces 
barbares se mirent a la suite de Jean Boudart, lequel 
s'en allant a toute jambe vers sa maison vers laquelle il 
trouva sa femme, a laquelle il demanda si Ie Iogis etoit 
ouvert; non lui repondit-elle, je l'ai ferme; ha! lui 
dit-il, voila notre mort a tous deux, fUYOllS nous-en,­
lors s'encourant de compagnie vers la maison, Ia femme 
demeuree derriere fut prise, mais elle crioit a son mari 
qui etoit pret d'etre sauve; Ie mari touche par Ia voix. 
de sa femme Ia vint disputer si rudement a coup de· 
poings contre les barbares, qu'ils n'en purent venir a 
bout sans Ie tuer (2) ; pour la femme ils Ia reserverent: 
pour en faire une cruelle curee, ce qui fait toute leur 
joie, aussi n'ell tuent-ils point sur Ie champ a moins· 
qu'ils ne soient contraints. M. Lemoine, Harchambault 
(3) et un autre ayant accouru au bruit furent eux-memes. 
charges par 40 autres Iroquois qui etoient en embuscade 
derriere l'hopital, lesquels les voulurent couper, ce 
qu'eux trois ayant apper((u ils voulurent retourner sur 
leurs pas, mais cela etoit assez difficile a cause qu'il fal-· 

([) Au regislre de la paroisse de Ville-Marie il est designe Jean Gicot de 
l'Isle-d'Orleron, paroisse de Dolu, diocese de III Rochelle. Ses descendants 
ecrivent leur nom Sicotte. 

(2) Le 6 mai 1651. Reg. de la Paroisse. (Note de J. V.) 
(3) Jacques Archambault. 
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loit passer assez pres de ces 40 hommes qui ne mangu~. 
rent pas ales saluer avec un grand feu, sans toute f01S 
.qu'iln'y eut autre efl'et que Ie bonnet de M. Lemoine per­
ce; bref ils s'enfuirent tous trois dans l'hopital qu'ils 
trouverent tout ouvert, et OU Melle. Mance etoit seule ; 
en quoi il y a bien a remercier Dieu, car s'ils ne l'eussent 
trouve ouvert ils etoient pris, et si les Iroquois eussent 
arrh-e a passer de,-ant l'hopital sans que ces trois Fran­
«ois y eussent entre, comme la maison etoit toute ou­
verte, ils eussent pris Melle. Mance, pille et brule I'ho­
pital, mais ces trois hommes y etant entres et ayant fer­
me les portes, ils ne songerent qU'a s'en retourner avec 
cette pauvre femme, et a chercher Chiquot qu'ils avoient 
vu cacheT; en fin l'ayant trouve il les frappoit si fort 3, 

coups de pieds et de poings qu'ils n'en purent pas venir 
a bout, ce qui fit que craignant d'etre joints sur ces ell­
trefaites par les Fran\,.ois qui venoient au seeours, ils lui 
.enleverent la che,-elure avec un morceau du crime de 
ia tete, ce qui ne l'a pas empeche de vine pres de 14 
ans depuis, ce qui est Lien :.d.mimble. 

Le 18 de juin clu meme an, il y eut un autre combat 
qui fut Ie plus heureux que nous ayons eu, car un tres 
grand nombre d'lroquois ayant attaque 4 de nos Fran­
«ois, ces 4 hommes se jetterent dans un mechant petit 
trou nomme Redoute qui etoit entre Ie chateau et un 
lieu appele Ia Pointe St. Charles au milieu des abatis et 
(illisible). La resolus de vendre cheremellt leur vie iIs 
(!ommencerent a Ia disputer a grands coups de fusil ; '3, 

ce bruit un de nos anciens habitants nomme Lavigne (1) 
accoururt tout Ie premier etant Ie plus proche du lieu 
attaque, ce qu'il fit avec une audace surprenante et un 
bonheur admirable, car passant seul avec une Iegerete 

(I) Urbain Tessler dit Lavigne: 
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et une yitesse extraordinaire par dessns tous les bois 
abattus, pour yenir a ses cnmaradl's, il donna en 4 em­
buscades iroqnoises les unes aIm'.:.; ll'i-: autres et essuya 
600u 80 coups de fusil sans etrp bl,"sse et sans s'arreter 
aucunement jnsqu\\ l'\' qn'il t'llt joint Ct'S panyres assail­
lis, qui ne furent pai-: pen animes par son courage: Ce 
tintamare ne fut pas long-tems a emonyoir nos Franyois 
qui etant ton.iours prefs de donner s'r'n yinrent secourir 
nos gens (1) par l'ordre de M. Ie Gou,-erneur. Ensuite 
les Iroquois ayant imprudel1unent laisse aller leurs coups 
de fusil a la fois nos Franyois qui eurent plus de patien­
ce les tirent alors a plaisir. Les Iroquois se yoyant 
tom bel' de tons cote,s par leurs de charges ne s0l1g0rent 
plus qu'a s'enfuir, mais comme It's axhres etoient ahattus 
et fort g'l'OfJ, a mesnre qu'ils se levoient pour s'en a11er 
on les faisoit dessendre a coups de fusil, en£1n ils y lais­
Sf~rent parmi les morts 25 ou 30 des lenrs, sans les bles­
ses qui s'en aIle rent (2). Mais passons outre et disons 
que les Iroquois ensnite a force de nous in quieter, obli­
t,u'rent cette allnee Melle. Mance de quitter 1'hopital 
pour yenir au chateau, et que tons les habitans fluent 
obliges d'abondonnel' leurs maisons,-que dans tous les 
lieux que 1'on voulutconserver il fallut y mettre des 
garnisons, tous les jours 1'on ne yoyoit qu'ennemis, Ia 
nuit on n'eut pas oseoun:ir sa porte et Ie jour onn'eut 
pas ose aIler a quatre pas de sa malson sans avoil' son 

". 

(I) Ce sccours ('toit conduit par M. LeMoyne, sdon M. de Belmont. (Note· 

de J. V.) 

('2) Les Reg. de la Paraiss," naus apprennent que lAs Fran<:ois perdirent 
un hamm" dans Ie combat du 18 juin IG51, un nom de Leonard iJarbeall, 

qui mortellemenL plesse a l'action, deceda deux joursal'res, au Ie 20 juin ; 
aussi, (Iue Ie 13 Aaltt suivant, Jean Hebert fut tue par'les Iroquuis (Note de· 

J. V.) 
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fusil, son epee et son pistolet: Enfin comme nons dimi­
uuions tous les jours et que nos enuemis s'encourageoient 
pour leur grand nombre, chacuu vit bien clairement 
que s'ilne venoit bientot un puissant secours de France 
tout etoit perdu; Melle. Mance considerant et pesant 
cela dit it M. de Maison-neufve qU'elle lui conseilloit 
d'aller en France, que la fondatrice lui avoit donne 
22,000 livres pour l'hopital, lesquels etoient dans un cer­
tain lieu qU'elle lui indiqua,-qu'elle les lui donneroit 
pouravoir du secours pourvu qu'e,n la place on lui don­
nat 100 arpens du domaine de la seigneurie avec la 
moitie des batimens, et qu'encore que cela ne valut 
pas les 22,000 livres elle ne croyoit pas y devoir regar­
del' de si pres, parceque si cela ne se faisoit pas tout 
etoit perdu et Ie pays bien hazarde. IIs convinrent tous 
deux de la chose qui enfin s'executa par apres; Mene: 
Mance ecrivit Ie tout it son illustre fondatrice qui scelIa, 
son approbation de 20 autres mille livres qU'elle fit re'"', 
mettre it cette compagnie, comme nons Ie venons ci~ 

apl'eS; afin de lui aider it envoyer un plus grand renfo-rt! 
voyez un peu combien cette Dame etoit genereuse; les, 
bonnes ceuvres qu'eHe -arfaites pour ce lieu enonceront 
sans doute eterneHement ses louang:es dans les ~rtes de 
la J erusalemceleste ; Mais revenous it' M. de Maison .. 
neufve qui ayaJlltresolu seD. depart surcett~, persuasion 
de Melle M:mce, quitta en fin son cher Montreal dans Ie­
pitoyable etat que nous avons dit (1) ; II est vrai que 
son depart l'eut rendu tout inconsolable sans l'esperance 
d'un aussi heureuxet avantageux retour que celui qu'il 
promettoit; en s'en allant, illaissa la conduite de tciute 

(1) Le journal des J(suites dil qu'il part it de Quebec pOur France Ie 5 

Nov. 1651. (Note de J. V.) 
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chose a M. Des Museaux (1) confiant Ie tout a sa pru­
dence et Ie lui recommandant du plus intime de son 
camr. 

(I) Musscaux. (Note de J.V.) 
Charles D'Ailleboust, Escuyer, sieur des Muceaul:. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 
------.~--

De l'automne 1GSI jusqu'a !'automne 165'2, au 
depart des navires du Canaclas. 

Oette almee, Ie pays ayant change de commandant, 
d'abord Ie gouverneur nouveau (1) voulut faire connoi­
tre a Messieurs du Montreal les bons sentimens qu'il 
avoit pour eux et les bons traitemens qu'ils en devoient 
espere1', en retTanchant 1,000 livres d'appointemens que 
Messieurs de la Oompagnie generale donnoienta M. de 
Maison-neufve tant pour lui en qualite de gouverneur 
de J\Iontreal que pour sa garnison. J e ne veux rien 
dire tonchallt la conduite que ce bon M. a observee a 
l'egard de cette isle, d'autant que je veux croire qu'il a 
toujou1's eu de tres bonnes intentions quoiqu'elles lui 
aient ete moins avantageuses; que s'il avoit plus sou­
tenu cette digue,les inondations iroquoises n'auroient pas 
pris si facilement leurs routes VeTS Quebec et n'y au­
roient pas fait les degats qu'elles y ont faits, OU elles 
n'y ont pas me me tOlljours respecte sa famille ; Oe nou­
\"eau gouverneur ayant promis a M. de Maison-neufve, 
avant son depart pour la France, 10 soldats dont il lui 
avoit fait passer les armes par avance, il envoya ces dix 
hommes au Montreal comme illui avoit promis, mais il 
les fit partir si tard et les mit si n\lds dans une chaloupe 
qu'ils y penserent geler de froid, on les prenoit pour des 

(\) Le 13 Oct. 1651 ,M. Daillebout (Louis) fut remplacB par M. Jean de Lau­
zon comme gouverneur general. Co dernier etoit conseiller du Roi et avoit 
ete Intendant du Dauphine et de la Nouvelle France. (Journal des 'J.-S. 
Bourgeois.-L'abbe Faillon.) (Note de J. Y) -
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spectres vi\~~ms qui venoient, tout squelettes qu'ils 
etoient, affronter les riguetus de 1'hiver. C'etoit une 
chose assez stuprenante de les yoir Yenil' en cet equipa­
ge en ce temps-Ia, d'autant qu'il etoit Ie 10 di"cembre, 
cela fit donter longtemps qlW ce fut des hommes et on 
ne s'en put com~aillcre que lorsqu'on les yit de fort pres; 
au reste c\'s hommc doient les plus l11aling-res si nons 
reg:1l'dons leur constitution, me me deux de ees dix 
etoient encore enfans, lesquels a la yerite sont depuis 
de\~enus de fort bons habitans dont run s'appelle St. 
Ange (1) et 1'autre se nommait Lachapelle (:2). CPi-i pau­
\~res sohbts 'ne fluent pas plustot ici qu'on t;\cha de Ii's 
rechauifer Ie mieux qu'on put en leur faisant bonne 
chere et en leur donnant de bons habits, et ensuite on s' en 
senrit comme des gens a repousser les Iroquois que nous 
avions to us les jom's sur les bras; aussitot que l'ete fut 
venu, l\Ielle. ~\Iance desireuse de sayoir des n01lYclles du 
retour de :'II. de Maison-neufve qui etoit toute l'esp0~ 

rance de ce lieu pTia M. Glos (sic) (3), major de cette 
place, de la \~ouloir escorter jusqu'aux Trois-Riyieres, 
afin de lui faciliter Ie yoyage de Kebecq. ~I. Clos en 
ayallt obtenu la permission et ayant desccndu aycc elle 
aux Trois-RivieTeS, 011 ils demeurerent quelques jom's 
en l'attellte d'une commodite pour Kebecq, yoici que des 
sauvages aniyerent du :Jlontreal qui c1irent que les Iro­
quois y etoient plus mechants et pIns terribles que ja­
mais,-que depuis leur depart on etoit si epouyante que 

(1) Andre Charly dit St. Ange. 

('2) Honorr', Langlois dit Lachapelle. 

(3) M. Lambert (;Io,sl', d'aprcs autographe que 'j'ai. II etoit venu I'n 
1641 avec ;\1. de Maison-ncufve ot commancloit en second la garnison. II 
etoit d'une fa mille noble. Les ecrils contemporains l'appcllent indifferem­
ment Sergenl Majol' de la garnisoll, ,)jajur de la garnisol1,Aiajor de (;(' itel/,Oll 

du fort ou de la l'illf, ou enfln de It/onlreal, (Note de J. V.) 
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les Fran90is ne savoient que devenir, M.le Major enten­
dant ce discours, laissa Melle. Mance attendre Ie depart 
de feu M. Duplessis (1) qui devoit se rendre a Kebecq, 
et remonta au plus vite au Montreal, ou tout Ie monde 
fut encourage par son retour: A son arrivee il y fut 
recre~ et affiige en meme temps par une histoire bien 
surprenante ; voici Ie fait. Dne femme de vertu qu'on 
nomme presentement La bonne femme Primot (2) fut atta­
quee a deux portees de fusil du chateau, d'abord que 
cette pauvre femme fut assaillie, elle fit un cri de force, 
a ce cri trois embuscades d'Iroquois se leverent et se 
firent paroitre et 3 de ces barbares se jetterent sur elle 
afin de la tuer a coups de haches, ce que cette femme 
voyant elle se mit a se defendre ccmme une lionne, 
encore qU'elle n'eut que ses pieds et ses mains; au trois 
ou quatrieme coup de hache, ils la jetterent bas comme 
morte et alors Ult de ces Iroquois se jeta sur elle afin de 
lui lever la chevelure et de s'enfuir avec cette marque 
de son ignominieux trophe, mais notre amasone se sen­
tant ainsi saisir, tout d'un coup reprit ses sens, se leva 
et plus furieuse que jamais elle saisit ce cruel avec tant 
de violence par un endroit que la pudeur nous defend 
de nommer, qu'a peine se put-il jamais echapper, illui 
donnoit des coups de hache par la tete, toujours elle te­
noit bon jusqu'a ce que de rechef elle tomba evanouie 
par terre et par sa chute elle donna lieu a cet Iroquois 
de s'enfuir au plus vite, ce 'qui etoit l'unique chose a 
quoi il pensoit pour lors, car il etoit pret d'etre joint par 
nos Fran90is qui venoient au secours, ayant aide a rele­
ver cette femme un d'entr'Qux l'embrassa par un temoi­
gnage d'amitie et de compassion, elle revenant a soi et 

(1) M. Duplessis-Bochart, gouverneur des Trois-Rivieres. (Note de J. V.) 
(2) Martine Messier, femme d'Anthoine Primot . 

• 



se sentant embrassee dechargea un grand souflet a ce 
client aifectueux, ce qui oblige a les autres a lui dire. 
" Que faites-vous? Cet homme vous temoigne amitie sans 
penser a mal, pourquoi Ie frappez-vous ? "-" Parmailda, 
dit-elle, en son patois, je cToyois qu'il me vouloit bai­
ser."-C'est Ulle chose etonnante que les profondes raci­
nes que jette la veTtu lorsqu'elle se plait dans un cmur, 
son <'nne etoit prete a SOTtiT, son sang avoit quitte ses 
veines, et la veTtu de la purete etoit encore inebranla­
ble en son cmUL Dieu benisse Ie saint exemple que 
cette bonne pel'sonne a donne en cette occasion a tout Ie 
monde pour la conservation de cette veTtu. Cette bonne 
femme Made. Primot dont nous parlons est encore en vie 
s'appelle communement Pannanda, a cause de ce sou­
flet qui surpTit tellement un chacun que Ie nom lui a 
demeure (1) Les Iroquois sur la fin de l'ete las de ne 
se pouyoir venger des coups Teyus et des peTtes nouvel­
les qu'ils faisoient encore tous les jOUTS resolurent de se 
rendTe plus bas afin de voir si ils reussiroient mieux, ce 
qu'ils firent malheuTeusement pour nous, ainsi que la 
mort de M. Duplessis gouveTneur des Trois-Rivieres et 
d'une gTande paTtie des plus braves habitans de ce lieu 
Ie fait voir a ceux qui lisent les relations des ReyeTends 
Peres Jesuites (2) mais comme ceci n'est pas de notre 
fait passons outre et disons que Melle. Mance ne revit 
pas de Maison-neufve comme elle pensoit, cette mmee la, 

(I) Le combat de cette femme, Marline, femme d' Ante. Primot, a we les 
Iroquois eut lieu Ie 28 juillet 16'll (Journal des J. du 10 aout) M. de Belmont 
parle aussi de cette lulte de la femme Primot avec 3 IrroCjnois. Voir Hist 
du Canada, p. 7, imprimee en 18 /10, ]lar la Socii,te Litteraire el Hisloriqll0 de 

Quebec. (Not8 de J. V.) 

(2) Le journal d8s J. deja plusieurs fois citr\ fixe all 10 aOllt IG::'2, Ie com­
bat ou perit M. Duplessis et fournil les noms des Fron<;ois qUi fllfPnt lues 

en ce lieu au fails prisonniers. (Note de.J. V.) 
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mais qU'elle eut seulement de ses nouvelles, par lesquel­
les illui mandoit qu'il esperoit de revenir l'an suivant 
avec plus de 100 hommes, qu'il avoit vu adroitement la 
bonne fondatrice sans faire semblant de rien, qu'il lui 
avoit fait connoitre l'etat des choses, qu'il y avoit sujet 
d'en esperer encore beaucoup, qU'elle 11e man quat pas 
de lui ecrire sans lui donner a connoitre queUe eUe etoit (1). 
Cette lethe consola beaucoup Melle. Mance dans ce 
penible retardement de notre trt'S cher gouverneur, car 
par elle on voyoit tout se disposer pour son retour l'an sui­
vant, ce qui lui etoit fort incertain auparavant, d'autant 
que M. de Maison-neufve lui a,'oit dit et aM. Desmusseaux 
auquel il avoit laisse ses ordres en tous evenements : " J e 
tacherai d'amener 200 hommes, ils nous seroient bien ne­
cessaires pour defendre ce lieu; que si je n'en ai pas du 
moins cent, je ne reviendrai point et il faudra tout aban­
donner, car aussi bien la place ne seroit pas tenable." 
Melle. Mance ayant eu ces nouvelles et ayant donne 01'­

dre aux afiaires de France vint promptement au Montreal, 
afin de lui faire part de ce qU'elle avoit appris et Ie sou­
lager dans cette facheuse annee qu'il fallait encore passer 
en l'absence de son cher gouverneur. 

( I) lllisible. 

Note. Los registres de la Paroisse constatent que les Sau vages tuerent 
Antoine Roos Ie '26 mai 163'2. A. David, Ie 16 soptembre et Etienne Thibault, 
Ie 14 oelobre meme annee. (Note de J. V.) 
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/)1' LIIIIII1'"" II;,~,': jUSljll'lll'alllurnne de 
Ili,~':1, all Ii"j1J1'l Ii,'s \'11;"",IIIX du 
t: ,nadn" 

Le 14 octobre de cette Ulllll:'l' i1 se fit ici une j )'l'S helle 
action de la manil'rl' que je Yail') dire. Un sut par l'aboie­
ment des chiens qu'il y aYuit des ennemil') en emhuf>cades 
du cote qu'ils re'l'ardoient. :JI. Ie illajor qui etoit ioujours 
sur pied en toutes les occasions, eut l'honneur d'ayoir 
cette cl0couyerte ~1 faire. Il y ana aYI'G ~4 hommes et 
marcha droit yprs Ie lieu OU il Hoit question, mais pour 
y aller ayec prudence i1 d0tacha Ie sienr de la Laloche­
tiere, Bastom (1) et un autre dont je ne sais pas 11' nom, 
trois hrayes soldats qui marchoient deyant a la portee du 
fusil, 11 donna ordre a cef> trois dl:ta('hC's de n'aller que 
jusqu'a un certain lieu qu'il designa. Lalol'hetiere em­
porte par son courage passa un peu plus outre pour de­
cou\'rir par dessus un arhre qui etoit deyant lui si les 
ennemis n'etoient point daus un 'fond qui y etoit, en 
Tegarc1ant par dessus cet arbre, les Iroquois qui etoient 
caches au pied firent d'abOTd leurs huees, Ie tirerent et 
Ie mirent a mort, mais non pas si soudain qu'il ne fit 
payer sa yie a celui qui Ie tua, d'autant qu'illni rendit 
la pareille de son coup de fusil,-les deux autres decou-

(I) L','dit"ur d,';'1. Belmont I:'crit flns{om el Ln:!III:llI'tii'IT' (SI'I'oil-,'" pour 

Lagoc]Jclii'f!l au L'IUlfuchf>tic're cc nom dl',C('"dujusIIu'i1 nous ?). II <lil aussi 

que ce rlernier ful tlll", I,'('lll'nriant son nom n'e"t PQS porto aux rl':,;;,tres de 
la Paroisse. On n'y lrouve que celui dl,' EtieilJl<' ThiJilllllt. (.\'ok cle J. V.) 

M, Faillon, clans son hi5loire de la Coillni,' Fran',uis,· 011 1:lIllllda, mel 

Bas/on ou fJas{oin, ct Etienne Thibault dil la Laloclwtiere, 
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vreurs voulant se retirer eurent une salve qui fut fu­
rieuse dont Dieu les garantit. Le Major mit d'abord ses 
gens en etat, on tint ferme quelque temps, mais il auroit 
experimente un moins heureux combat ayant affaire a 
tant d'ennemis sans que M. Prud'homme ancien habi­
tant d'ici l'appela d'une chetive maisonnette 01\ il Moitr 

lui criant de se retirer bien yite d'autant qu'on l'environ­
noit, il n'eut pas plustot oui la parole et tourne la tete qu'il 
vit les Iroquois quasi tout autour de la maisonnette et de 
lui, ce qui lui fit commander a ses gens de forcer ces 
barbares et d'entrer dedans a quelque prix que ce fut, 
ce qui fut dit fut vigoureusement execute: incontinent 
qu'on fut dedans on fit des meurtrieres et chacun com­
men9a a faire grand feu, hormis un lache qui saisi de 
frayeur, se coucha tout plat sans que les menaces ni les 
coups Ie pussent faire lever; il fallut donc laisser ce 
mort tout en vie qu'il etoit et songer a se bien battre, 
car les Iroquois joignoient la maison de toutes parts et 
tiroient si rudement que les balles passoient en travers 
de cette chetive maisonnette qui etoit si peu solide 
qu'apres l'avoir percee elle per9a un de nos plus beaux 
soldats qui est nomme Laviolette et Ie mit hors de com­
bat, ce qui nous fit une grande perte pour cette occa­
sion, d'autant que cet homme a toujours paru ici pour 
un des plus intrepides et vigoureux, ce qui a; fait qu'on 
lui a donne plusieurs fois des commandements dont il 
s'est fort bien acquitte :-Enfin, nonobstant ce malheur, 
il ne fallut pas laisser de se bathe et de faire de son 
mieux, ce qui nous reussit tres bien et se passa de la 
sorte. Nos meurtrieres etant faites et ayant moyen de 
repondre aux ennemis nous commen9ames a avoir notre 
tour et dans les premieres de charges nous enjettames 
une belle quantite par terre, ce qui les embarrassa fort 
surtout a cause que ne youlant pas abandonner leurs 
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morts ils ne savoient aussi comment les enlever, d'au­
tant que chacun qui en approchoit ne manquoit pas a Ie 
payer de quelques coups de fusil: Cp tintamarre dura 
tant que nous eumes de la poudre, mais les munitions 
manquant cela inqnieta fort notre major qui en t0moi­
gna quelque chose au sieur naston qu'il savoit bon cou­
reur; comme il a,'oit lwanconp de courage e'en fut assez 
pour Ie fnire s'offrir d'en alIer chercher, alors M. Closse 

tout joyeux, Ie mit en dat de partir avec tous Ies temoi­
gnages d'amiti0 possible; apres on lui ouvrit la porte et 
on fanwisn sa sortie par les redoublemens des de charges 
ordinaires en ces occasions, en fin malgre eux il arriva 
au chateau d'ou il revint bien amonitionne a,Tec 8 ou 10 
hommes, qui etoit tout ce qu'on pouvoit lui fournir, con­
duisant ii cou I'ert deux petites pieces de campagne char­
gees a cartouches, ala faveur d'un rideau (1) qui passe de­
puis Ie chateau jusque vis-a-yis Ia maison attaquee; 
quand il fut plus proche qu'il pOUl'oit aller a couvert, 
tout d'un coup il parut SUI' Ie ride au avec ses deux ca­
nons qu'il tiTa sur Ies Iroquois; M. Closse qui 1'atten­
doit sortit tout aussitot avec son monde pour favoriser 
son entree, dont Ie regal fut un redoublement de coups 
de fusil afin de faire connoitre aux Iroquois si cette pou­
dre nouvelle valoit bien Ia precedente, mais com me ils 
virent que ron en etoit moins chiche qu'avant 1'arrivee 
de Baston, ils jn~'0rent qu'iL.; falloit mieux se retirer que 
d'user plus amplement de nos liberalites ; il est vrai que 
comme ils etoient au pied de Ia maison, cette retraite 
etoit un peu difficile, aussi en s'eufuyant reyurcnt-ils 

bien des coups. On ne sait pas au vrai Ie nombre de 
leurs morts, quoiqu'ils en aient heaucoup perdu ell cette 

(1) Terme de gucrre; petjte ,"lcvation de terre '1ui a '[1l1'lqu8 0tf'nilue en 

longueur et derriere laquelJe ont peut 5e eaelwl'. 
L 
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occasion, parcequ'ils les emporterent quasi tous et qu'ils 
n'ont pas accoutume de se yanter des gens qu'ils ont 
ainsi perdus. II est vrai qu'ils n'ont pas pu s'en taire 
absolument et que exagerant les pertes des leurs ils les 
ont exprimees en ces termes; "nous sommes tous 
morts." Quant aux estropies ils en ont compte Ie nom­
bre aux Franyois, leur avouant qu'ils en avoient 37 des 
leurs parfaitement estropies (1) ; au reste c'est une cho­
se admirable que ces gens-la aient tant de force a porter, 
car encore qu'ils ne soient pas bien forts en autre chose 
ils ne laissent pas pourtant que de porter aussi pesant 
qu'un mulet, ils s'enfuient avec un mort ou un blesse 
comme s'ils n'avoient quasi rien, c'est pourquoi il ne 
faut pas s'etonner apres les combats s'il se trouvent peu 
de personnes, puisqu'ils ont une si grande envie de les 
emporter. Pour ce qui regarde ce qui nous arriva dans 
cette occasion, je n'y remarque rien de funeste sinon la 
mort du brave Lalochetiere et la grande blessure du 
paune Laviolette, mais il est bien a propos sur ce sujet 
que je dise un mot de M. Closse qui a ete reconnu de 
tous pour un homme tout de camr et genereux comme 
un lion, il etoit soigneux a faire faire l' exercice de la 
guerre, etoit l'ami des braves soldats et l'ennemi jure 
des poltrons. Tous ceux qui l'ont bien connu Ie regret­
tent et avouent qu'on a perdu en lui une des plus belles 
fieurs de ce jardin : que si on avoit eu Ie soin d'ecrire 
tontes les belles actions qui se sont faites autrefois en ce 
lieu tous les ans, nous lui ferions plusieurs eloO'es d'au-

/:) , 
tant qu'il etoit partout, et partout il faisoit des mer-
veilles, mais la negligence alors d'ecrire m'oblige ales 

(1) M. de Belmont dit au sujet de ce combat du 14octobre 1652:" M. 

" Closse fut investi par 200 Iroquois ...... Les Iroquois perdirent 20 hommes 
" et plus de 50 estropies de bras et de jambes." (Note de J. V) 
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laisser dans h· tOllllH':m (1), anc;"i bien que (·dll'~ de plu­
sieurs autres clout 11''; faits hf,roiques ('lltrepric; pour 
Dieu d S:l gloire serout tin:'" unjour du c;('pHlchre par 
un bras moins foible que Ie mien et nne main plus puis­
santI' que ceUe ayec laquelh· je trayaille i e..ttl' histoi­
re : on ne s:nnoit exprimer les Sl'cours de cd excellent 
major, ("est pourquoi ilnous faut pas" .. r ouin', pour dire 
que dans la snit,· de cdte annee 011 eut plnsieurs autres 
.attaques mais que 1",.; ennemis n\ eurent pas llle' grands 
SUCCl'S, on "e secouroit a'i'ec une teUe Yi~'l1t'lU qu'anssi­
tot qu'un coup de fusil s'entendoit en quelque lien, aus­
sitot 1'el ]l y yenoit it tonte jambe, on couroit ici aux 
coups comme i un bon repas : encore qu'ailleurs on fut 
moins friand de ces morceaux de quoi on eut une plai­
sante marque au printemps, d'autant que M. Ie Gouyer_ 
neur aFmt enyoye une barque au Montreal, il :lYI'rtit 
Ie commandant de n'approcher pas du chateau s'il n'y 
'Voyoit des marques qu'il y avoit encore des Franyois ; 
-que s'iln'en voyoit pas qu'il s'en revint, cTainte q11t~ les 
Iroquois ayant pTis Ie lieu ils fussent ('n embuscades 
pOUT les y attendTe : ce qui fut dit fut fidelemellt eXl" 
cute, la baTque 'i'int pToche d u Montreal: il est vTai qu' on 
ne pouyoit pas bien distillgueT du chateau i cause des 
brumes ; Ii ayant mouille 1'ancTe, nos Montrealistes qui 
la regardoient disputoient fOTtement, les uns disant que 
c'etoit une barque, les autres Ie contTaire, 1£1 lxtTq ue 
ayant reste pendant toute cette dispute eufin eUe se lassa 
d'attendTe et croyant feTmement qu'il n'y ~1Yoit plus 
persouue a cause qu'eUe ne voyoit ni n'entelldoit Tien, 
€lIe resolut ue lever l'anCTe et de partir pour retourneT 
'Vel'S Kebec assurant qu'il n'y avoit plus ue Fraw;ois au 

('2) M. Closse n,est pas encore mort, mais il sera tue Ie 6 fevrier 1662. 

(Note de J. V.) 
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Mont-royal: or la barque etant partie et Ie temps etant: 
devenu serein nos fran<;ois qui jusqu'alors avoient dit 
qu'il n'y avoient point eu de barque dirent aux autres. 
-he bien, y ayoit-il une barque'? Ceux qui avoient 
tenu l'affirmation dirent que cela avoit bien 130 mine 
d'un~ barque, qu'il falloit que ce fut un fantome ou bien 
quelque diablerie, ainsi se resolut la question jusqu'aux 
premieres nouvelles de Quebecq, qui apprirent au 
Montreal que ce n'etoit point un prestige mais bien une 
veritable barque, ce qui fit un peu rire et ce qui doit 
aussi apprendre a un chacun qu'on estimoit ici Ie monde 
dans un tel danger d'etre taille en pieces, en ces temps­
la, que toutes les fois qu'on y venoit on y etoit dans de 
grandes apprehensions que cela ne fut deja fait, c'est 
pourquoi on n'en osoit approcher sans beaucoup de cir­
conspection, crainte d'y rencontrer des Iroquois au lieu 
des compatriotes que l'on y venoit chercher; meme 
communement il falloit aller aux barques pour les aver­
tir de ce qui se passoit et leur donner avis de l'etat des 
choses, autrement on eut He en danger que sans oser 
approcher elles ne s'en fussent allees aussi bien que cel­
leola. Mais parlons d'autre chose et disons que Melle~ 
Mance toute desireuse du retour de M. de Maison­
neufve descendit a Quebecq de bonne heure cette annee 
la, ce qui fut un coup de providence, d'autant que 
n'ayant pas de chaloupe pour descendre elle eut ete 
enlevee par les Iroquois infailliblement si elle y eut ete 
plus tard, d'autant que ces anthropophages ennemis du 
genre humain se resouvinrent de la reussite qu'ils 
avoient eue l'an dernier aux Trois-Rivieres y vinrent 
bientot apr(~s qU'elle fut passee rechercher ce qui avoit 
echappe a leur cruaute, blocquant ce lieu des Trois­
Riyieres avec 600 hommes; elle auroit donne dans ce 
blocus et auroit ete prise au passage si elle avoit tarde, 
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mais heureusement elle etoit a Kebec, ou elle apprit par 
feu M. Duherison (1), qui t'toit dans h, premier navire, 
que M, de Maison-neufye ycnoit avec plus de cent hom­
mes, ce qui lui donna une joie non pareille et meme a 
tout Ie public qui l,toit fort abattu de crainte; tout Ie 
monde dans Que bee et par les cotes commen<;a a ofT'rir 
ses vamx a Dieu pour son heureuse arriYee, on Ie nom­
moit deja Ie liberateur du pays, cette heureuse nouvelle 
venue, ~Ielle. ~Iallce supplia M. Ie gouverneur de vou­
loir bien donner au plustot cet agreable avis au Mont­
real, il ne lui put refuser une si juste demande et pour 
eela il depecha une chaloupe, mais Dieu qui ne la vou­
loit pas perdre lui envoya un vent contraire qui l'empe­
cha d'aller jusqu'au blocus des Trois-Rivieres dont on 
n'avoit aucune nouyelle a Kebec et dont on n'avoit rien 
s<;u, sans qu'il fut decounrt par les plus lestes du pays 
qu' en ce meme temps coururent apres Ie Pere Poncest (2) 
(sic) pour Ie deliner d'entre les mains des Iroquois, 
Or ces messieurs reyenant de cette course dont il est 
parle dans les relations du temps ils trouYerent la cha-
10upe laquelle montoit au Montreal qu'ils avertirent de 
descendre au plust6t a cause de l'armee iroquoise qu'ils 
avoient vue devant les Trois-Rivieres, ensuite de quoi 
ils vinrent a Quebec ou ils mirent tout Ie moude dans une 
grande consternation lorsqu'ils apprirent Ie peril ou etoit 
les Trois-Rivieres, ce qui faisoit redoubler les VCBUX pour 
l'arrivee d.e M. de Maison-neufve, afin d'aller degager 
ees pauvres assieges, mais si Dieu ne youlut pas lui ac-

(I) Du I-Ierisson ; plus tard (en 11)(j~») Juge Itoyal am: Trois-Rivi,\l't's (Notl) 

de J. V.) 
Michel Le Neul, eseuyer, Sr. du II,"ri'~on. 
(2) Le Pere Jesuite JIJS. Ant. I',mcet, j'ai ,on au(r,gral'lte. L,'s Iroquois 

se saisirent d,~ lui vers Sillery, Ie 21 aout 1653 j il TIe reviut a Quebec que 

Ie 4 TIovembre amene par M. Boucher, (Note de J. V.) 
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corder cet honneur, il youlut se servir en ceci du Mont~ 
real par une \"oie differente: ce qui arriva de la sorte ; 
II y avoit lors plusieurs Hurons au Montreal qui y fai~ 
soient la guerre aux Iroquois, a l'abri de ce fort, entr'­
autres il y avoit Ie plus brave de tous, llomme Anontaha, 

qui avoit fait voir un courage extraordinaire dans une 
action dont nous parlerons ci-apres: Or ces Hurons 
dans leur decouverte apperyurent un jour la piste des· 
ennemis lesquels venoient tacher de faire quelque me­
chant coup en ce lieu; d'abord qu'ils eurent eu cette 
connoissance ils en vinrent donner avis et incontinent 
les Franyois et les Hurons formerent deux partis du 
cote d'ou venoit l'ennemi, qui se tTouva enferme entre 
les deux, ou illeur faUut combattre en champ clos, il est 
vrai que les hoquois yendirent bien leur vie et leur 
liberte parceque enCOTe qu'ils fussent peu c'etoit les 
plus braves de leur nation et que de plus ils etoient 
favorises d'un grand embarras de bois, Inais enfin en 
ayant ete tue la meilleure partie Ie reste fut contraint de 
se rendre a la force hOl'mis quelques uns qui se sauve rent : 
or to us les capti£s ayant ete amenes au Chateau, ils 
dirent qu'ils avoient une grosse armee qui ravageoit 
tout Ie pays d'en bas et y mettoit tout en combustion; 
M. Des' lYlusseau.r (1) qui commandoit, sachant ces choses 
et que ses prisonniers etoient des considerables, il se 
conseilla (2) avec les mieux senses de ce qu'il y ayoit a 
faire: Le sentiment commun fut que M. Lemoine per­
suaderoit a Anontaha de s'en a11er parlementer ayec les 
Iroquois et de sauveI' Ie pays s'il pouvoit nommement 
les Trois-Rivicres qu'on apprenoit etre en grand danger; 

(l) !Vatu de Jl. lHa!son-neu(ve.-
Non. II etoit neveu de M. Louis D'Aillebout, voir p. 47 (Note de J. V.) 
2) Concer/a. 



a cette proposition co braye saun1ge [-;(' r('solut d'exposer 
sa vie pour Ie bien du pap:, il descendit dans un canot 
lestement equippC' ot ent1'a dans les Trois-Riyieres; apres 
qu'il y fut il cria alE Iroquois de t:'approcher et de 1'en­
tendre; ellsui h' leur ~1 y~\ll t donne Ie loisir de yenir assez 
pres pour 1'ouir illeur dit fortement: "N e vous avisez 
pas de faire ell' mal aux Franyois, je yi,'ns du Montreal, 
nous y aYOllS pris tols et tds YOS capitaines qui y 
(·toient alle:-: comme YOUS ,,~tycz, ils sont maintenant a 
notre discretion, si YOUS youlez leur sauycr la yie il faut 
faire la paix," Ces barbares ayant nomme leurs c~1pi­

taines ot sachant qu'ils etoient pris, d'aboTCl ils s'app1'o­
cherent et di1'ent que "yolontiers ils feroicllt la paix 
pourvu qu'on leur rendit leurs gens," ce qui rejouit 
beaucoup les pcHlyreS assieg'('s, mais a la Yel'ite leur joie 
pensa tout d'un coup 0tl'l' chang'ee en tristesse, car los 
Hurons qui etoient H'Stes au MontI-eal ayce les prison­
niers Iroquois, penserent dl'C pris eux ct leurs captifs 
tout a la fois, d'autant quc sottement ils lcs youlurent 
amenor aux Tl'Oi,,-Itiyil:l'('S sans attendre aucune eseorte 
de chaloupe ; de bonne fortune les Iroquois no songerent 
alors qu'a la paix et furent snrpris ; qne s'ils ne l'eussellt 
ete et qu'ils euc-:sell t attrap(' ees etou1'dis, les a[[~tires 

eussont ete en pire etat que jamais, mais onfin le;, Iro­
quois traitoient it main ot it demain ils Ut' songoiollt qn':t 
se remplir des ............ frilllyoises sanlS pIns songer it la 
guerre pour Ie present; an pIns vite on enyoya des 
Trois-Rivieres a Kebec, afin d'a\~ertir de ce grand chan,c;e­
ment, et les Hnrons qui Hoient remplis d'orgneil ponr 
ces reussites y porte rent promptement les bonnes nou­
velles, enfin il se fit une paix fouree a quoi nos enllemis 
acquiesce rent senlement pour avoil' leurs gens et avoir 
lieu ensuite de nous snrprendre, nous connaissions bien 
leur fourberie, mais comme ils Hoient les plus forts nous 
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recevions leurs lois et en passions par la OU ils vouloient : 
La foiblesse de ce temps la faisoit jetter de grands sou. 
pirs apres l'arrivee de M. de Maison-neufve avec son 
secours, mais enfin il ne venoit point, ce qui affiigeoit 
tout Ie monde a un tel point que la saison s'avanc;ant 
sans qu'ils parut,afin d'obtenir cette grande assistance que 
tous attendoient par sa venue, on exposa Ie Tres-Saint 
Sacrement pendant plusieurs jours, jusqu'a ce que enfin 
Ie ciel importune par ces prieres publiques voulut exau­
cer les vreux de ces peuples, ce qui fut Ie 27, 7bre, auquel 
jour on chanta a l'Eglise Ie Te Deurn pour action de 
grace de son arrivee (1). Monsieur de Maison-neufve 
ayant rendu ses devoirs au Souverain de Lumieres, il 
alIa rendre ses respects a M. de Loson auquel il raconta 
les disgraces de son voyage, entre autres que son retarde­
ment avoit ete cause par une voie d'eau qui les avoit 
obliges de relacher trois semaines apres leur depart; 
Ensuite de cette premiere visite il alIa voir les RR. PP. 
Jesuites et autres maisons religieuses, en suite de quoi il 
se vint renfermer avec Melle. Mance pour lui dire en 
particulier ce qui s'etoit passe de plus secret dans tout 
son voyage, entre autre ce qui concernoit cette sainte 
dame inconnue, ce qu'il commenc;ade la sorte: "Comme 
vous m'aviez confie Ie nom de cette sainte dame, me 
voyant en France fort embarrasse par Ie pressant desir 
ouj'etois de secourir ce pays dans l'extremite OU les Iro­
quois l'ont rMuit, j'avois bien envie de lui parler et lui 
faire connoitre les choses sans faire semblant de rien • 
car comme vous m'aviez dit que de la manifester c'etoit 
tout perdre, je ne l'eusse pas voulu faire, mais aussi 

(1) 80n retour de France it Quebec en 1653, quoique certain, n'est pal 
mentionne au Journal MS. des Jesuites. La Sreur Bourgeois Ie fixe au 22 
Sept. (Note de J. V.) . 
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comme je me souvenois que vous m'aviez dit beaucoup 
de fois que si \,OU8 l'e118:-:iez pu entretenir ht-dessus, a 
cceur oun'It, qUt' cettl' ame gt'mereuse y auroit apporte 
du rem0de, cela me donnoit enYi(~ de la voir: Or etant 
dans CC8 sonhait8 Dien m'l'll fit naitre une belle occasion 
par Ie llh1Yl'n d'tull' dc mes SCOlUS qui avoit proces contre 
e11e, ce qne saclumt je m'offris de lui donner la main 
pour aller chez elle et comme je savois qU'elle n'ignOToit 
pas mon nom a l'anse dn t!:onvernement de Montreal, je 
me fis nommer a la porte, afin que cela lui renouvel:1t la 
memoire, elle ent lieu de m'inteno~'er d moi de l'entre­
tenir : Dieu donna benediction a rna ruse, car l'ayant sa­
luee et ma seeur lui ayant parle de ses affaires, elle s'en­
quit de moi si j'etois Ie Gouverneur du Montreal qu'on 
disoit etre dans la Nouvelle France, je lui repondis que 
oui, et que·j'en etois venu de puis peu ; qui est, me dit­
eHe en ce pays, dites-le nous s'il vous plait et nous appre­
nez des nouvelles de ce pays-b, comme on yfait, comme 
on y vit, quelles sont les personnes qui ysont, carje suis 
curieuse de savoir tout ce qui se passe dans les pays 
etrangers ; Madame, lui dis~je, je suis venu chercher du 
secours pour tacher de delivrer ce pays des dernieres 
calamites ou les guerres des Iroquois l'ont reduit, je suis 
venu tenter sije pounois trouver Ie moyen de Ie tirer 
de misere ; l'aveuglement est grand parmi ces sauvages 
qui y sont, mais neanmoins on ne laisse pas d'en g-agner 
quelques uns: au reste ce pays est grand et Ie Montreal 
est une isle fort avancee dans les tenes tres propre pour 
en etre la fronticre, ya nous sera une chose bien facheuse 
s'il nous faut abandonner des contrees aussi etend ues sans 
qu'il y reste personne pour annoncer les louanges de celui 
qui en est Ie Createur, au reste ceUe terre est un lieu de 
benediction pour ceux qui y viennent, car ceUe solitude 
jointe aux perils de Ia mort ou Ia guerre nous met a tout 

L 
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moment fait que les plus grands pecheurs et pecheresses 
y vivent avec edification et exemple, cependant s'il faut 
que tout cela s'abandonne, je ne sais pas ce qu'il devien­
dra: ce qui me fait plus de peine est une bonne fiUe 
qu'on appelle Melle. Mance, car si je n'amene un puis­
sant secours je ne puis me re.soudre it retourner, d'autant 
que cela seroit inutile, et si je ne m'en retourne pas je 
ne sais ce qu'eUe deviendra; De plus je ne sais ce que 
deviendra une certaine fondation qu'une bonne Dame 
qu'on ne connoit pas, a faite en ce pays-la pour un hopi­
tal dont elle a fait cette bonne demoiselle administra­
trice, car enfin sije ne les vas pas secourir, il faut que 
tout quitte et echoue." A ces mots elle me dit: "Com­
ment s'appelle cette Dame '?" "Helas, lui repondisje, 
elle a defendu it Melle. Mance de la nommer, elle n'ose­
roit l'avoir fait; au reste cette demoiselle dit que sa dame 
est si genereuse dans ses charites qu'on auroit lieu d'en 
tout esperer, si elle pouvoit avoir l'honneur de lui parler, 
mais qu'etant si eloignee il n'y avoit pas moyen de lui par­
ler, qU'autrefois elle avoit aupres d'elle un bon religieux 
qui eut bien negocie cette affaire, et lui eut bien fait 
connoitre Ie tout, mais que maintenant lui etant mort 
elle ne peut lui parler ni lui faire parler, pas meme lui 
ecrire, parceque cette dame lui a defendu de mettre son 
nom pour l'adresse de ses lettres, que quand ce Religieux 
vivoit il connoissoit ce mistere, elle lui enyoyoit ses 
lettres parceque lui qui avoit tout moyenne et savoit Ie 
tout les portoit ; maintenant qu'il n'y avoit plus rien a 
faire, que si eUe avoit seulement mis son nom pour ser­
vir d'adresse sur une lettre, elle assure qU'eIle tomberoit 
dans sa disgrace,q u' elle aime mieux laisser Ie tout it la seule 
providence, que de facher une personne it qui eIle est 
tant obligee elle et toute la Compagnie du Montreal: 
Voila, madame, lui dis-je, l'etat OU sont les choses, meme 
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on est si pressl' de :,;ecours que la demoiselle yoyant que 
tous les desseins de h fondatrice sont prets a Hre mis au 
lll~ant, elle m'a donne un pouvoir de prendre 22,000 
livres de fondation qui sont dan8 Paris pour 100 arpents 
de terre que la Compag'nie lui donne, me disant, prenez 
cet argent il vaut mieux qu'une partie de la fondation 
peri:,;se que Ie total, servez-vous de cet argent pour lever 
du moude afin de garantir tout Ie pays en sauvant Ie 
Montreal: J e ne crains point dit-elle, d'engager rna con­
science, je sais dit-elle, l'esprit de rna bonne dame, si elle 
savoit les angoisses Oll nous sommes elle ne se contente­
roit pas de cela. Voila l'off're qu'a fait cette demoiselle. 
J'avois de la peine a accepter, mais enfin en ayant ete 
pre sse vivement par elle qui m'assuroit toujours qU'elle 
pouvoit hardiment interpreter la volonte de sa bonne 
dame en cette rellcontre, j'ai fait un concordat avec elle 
pour ces 100 arpents de terre en faveur des 22000 livres, 
qU'elle a espere pouvoir beaucoup aider a garantir Ie 
pays qui est l'unique yue de ce concOTdat; car la terre 
a ce prix-la seroit un peu bien cher: Voila, Madame, la 
situation ou nous sommes."-" J e voudrois bien, me re­
pondit cette bonne dame, que ,-ous me revinssiez voir 
pour nous entretenir de ces choses."-" Volontiers, Ma­
dame, lui dis-je. Depuis, je l'ai vue plusieurs fois, meme 
elle prenoit plaisir de me faire entrer dans son cabinet 
pour m'entretenir a loisir de toutes les particularites. 
mais jamais eHe ll'a voulu se decouvrir a moi, il est vrai 
que notre negociation n'a pas laisse de r€mssir, d'autant 
qU'elle a donne 20,000 livres a M. De la Mognon, (1) lui 
disant qu'une personne de qualite faisoit present a la 
Oompagnie du Montreal de cette somme, pour lui aider-

(I) C"'s( vraisE'llllJlalde.menl Ie Pr('sir!'~nt Guillaume de Lailloignon, qin 

elait alor, Mallr,' dr', j{"'1llf"lt~s au Purlement de Paris. 



100 

:it lever du monde pour secourir leur isle sous la conduite 
-de M. de Maison-neufve : elle fit ce qU'elle put pour que 
M. de la Mognon crut que cela venoit d'ailleurs, mais 
enfin nous savons assez la main d'ou procedoit ce bien­
fait: Voyez, dit apres cela M. de Maison-neufve a Melle. 
Mance, une belle ratification de vos 22,000 livres; 0 
illustre et charitable fondatrice, Dieu la benisse it jamais, 
voila ce que j'avois a dire a son sujet : Mais parlons 
maintenant d'une bonne fille que j'amene, nommee Mar­
guerite Bourgeois (1) dont la vertu est un tresor qui se­
ra un puissant secours au Montreal, au reste cette fille 
est encore un fruit de notre Ohampagne qui semble vou­
loir donner it ce lieu plus que toutes les autres reunies en­
semble: Oette fille est une personne de bon sens, de bon 
esprit, qui ayant passe jusqu'a 18 ou 20 ans sans vouloir 
approcher de la Oongregation de Troye, crainte de pas­
ser pour bigotte, quelque sollicitation que ron lui en fit, 
Dieu lui ayant donne ensuite une forte pensee de voir 
comme on y faisoit, elle y remarqua si bien la solide 
vertu que ron y pratiquoit qU'elle s'y enrolla d'une telle 
bonne maniere qu'y marchant a grands pas elle fut bien­
tot elevee a la prefecture, ou on 1'a continuee 12 ou 15 
ans, a cause du grand avancement que ron avoit vu 
sous sa conduite, encore qu'une telle continuation ne se 
soit jamais faite aux autres; Enfin, cette bonne fille ne 
ne se contentant pas de demeurer comme elle Hoit et , 
voulant etre religieuse, elle souhaita d'etre carmelite et 
son pere se resolut de faire tous ses efforts pour la doter 
afin de lui donner ce contentement, parcequ'il ne lui 
pouvoit rien refuser. Mais en ce temps une des conO"re­
ganistes qui alors avoit une forte pensee pour Ie Oan~da 
vint la trouver et lui dit fortement qu'iI ne falloit pas 

(I) Elle signait "Marguerite Bourgeoys." 
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qU'elle fut religieuse mais qu'il falloit aller toutes 
deux servir Dieu en la N Olrn' lle-France,-La-dessus elle 
la tourna tant de tous cotes qu'a la fin elle l'obligea d'en 
parler a la superieure de leur congregation, qui etant 
une bonne rclig'ieuse laquelle avoit soin de toutes ses 
congreganistes externes dont M~tTguerite Bourgeois vul­
gairement nommee la SCEur Marguerite etoit Prefette. 
Or Dieu permit que cette superieure fut b propre SCEUT 
de M. de Maison-neufve auquel elle dit tout ce qui se 
passoit dans l'esprit de sa Prefette: M. de Maison-neufve 
ne l'eut pas plust6t St,'U qu'il desiTa de b connoitre, et 
il ne l'eut pas plust6t connue qu'il souhaita de ne pas 
perdre un si illustre tresor, or il fit tout ce qu'il put pour 
la conserver. Ellfin elIe resolut ell' passer et de yenir 
cette presente annee avec tout ce monde que M. de Mai­
son-neufye amenoit (1) ou eIle n'a pas reyu de m(·c1iocres 
peines, car y ayant eu quantite de mabc1es elle les a 
tous servis en qualite c1'infil'miere av.ec un soin inelicible, 
non seulement sur la mer mais encore a Quebec: .lUelle. 
Mance ayant appris qU'elle 0toit cette fille commenya a 
la caresser et je dis beaucoup, en quoi elle avoit bien 
raison ce qui se manifesta a:-:seL: par les gmnc1s services 
qU'eIle a rendus depuis a Dieu au Montreal, surtout 
dans les instructions qU'elle a faites aux personnes de 
son sexe a quoi elle 'il, travaille depuis et incessamment 
et avec tant de profit que plusieurs autres bonnes filles 
se sont rangees aupres d'elle afin de la seconder, avec 
lesquelles depuis plusieurs annees elle a fait ici un corps 
de communaute, laquelle a ete depuis peu autorisee par 
Lettres Patentes du Roi ; Ce que j'admire ici dedans est 
que ces filles etant sans biens soient si desinteressees 

(1) La vie de la Sr. Bourgeoys (Montreal 1808) dit qu'elle arriva il Queboc 
avec M. de Maison-neufve, Ie 22 sept., et a Monlrealle lG nov. 1GS3. (Note 

d8J. V.) 
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qU'elles veuillent instruire gratis, et font beaucoup d'au­
tres choses de cette maniere et que neanmoins par Ia 
b€mediction que Dieu verse sur Ie travail de leurs mains 
elles aient, sans avoir He it charge it personne, plusieurs 
maisons et terres en valeur dans l'1sle du Montreal, et 
que cette bonne samr en divers Iieux vienne de faire, 
comme elle a fait, un voyage de France de deux ans 
dans lequel, sans ami, ni argent, elle a subsiste, obtenu 
ses expeditions de la Oour et etre revenue avec 12 ou 13 
filles dont il y en avoit bien peu qui eussent de quoi 
payer leur passage. Tout cela est admirable et fait voir 
la main de Dieu, mais laissons-la. cette bonne fille, puis­
qU'aussi bien ce que nous disons de ce dernier voyage ou 
elle a apporte ses patentes ne fait que de s'accomplir et 
n'appartient point a l'annee dont nous traitons (1). Disons 
plustot que tout Ie monde que M. de Maison-neufve 
amena, cette annee, etoient de bons et de braves gens, 
dont la pluspart a peri pour Ie soutien et defense du 
pays; M. de St. Andre eut I'honneur de lever ce monde 
sous M. de Maison-neufve, dans les provinces d'Anjou, 
du Menne, de Poitou, de Bretagne qu'il avoit ete desi­
gne pour cet e:£fet. Oe qui nous reste aujourd'hui de 
ces gens-lit sont de fort bons habitants dont Ie nom sera, 
j'espere, mentionne dans Ie Livre de Vie pour la recom­
pense de leurs bonnes actions: Si la maniere d'ecrire 
l'histoire me permettoit de les nommer tous, je les nom­
merois joieusement, parce qu'il yen a bien peu qui 
n'aient merite leur place dans cette Relation, mais puis-

(I) Le voyage de la Sr. Bourgeoys en FI'ance, dont parle ici M. Dolli~r, est 
de 1670. Elle part it du Canada dans l'automne ann d'aller solliciter du Roi 
des Lettrl's Patentes pour son etablissement de la Congregation N. D., Ii 
Montreal. Elle les obtint au mois de mai 1671, revint Ii Quebe0,le 13 aOIH 
1~72., fit enregistrer 5es Leltres Patenles Ie 17 oct., au Conseil Superieur et 
partJt sur Ie champ pour Montreal. (Note de J. V.) 
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que Ie discours historique n'accorde pas cette liberte, ils 
m'excuseront si je ne Ie fais pas, aussi bien cela ne leur 
produiroit qu'un peu de fumee qui pourroit obscurcir la 
juste recompense qu'ils en attendent de ce1ui pour qui 
ils ont travaille. Enfin M. de Maison-neufve ayant ra­
conte toutes choses a Melle. Mance et ayant laisse quel­
ques jours 8es soldats raffraichir, demanda deux barques 
pour 1es monter au Montreal dont celIe de Melle. Mance 
monta Ie premiere. Mais il y eut bien d'autres difficul­
tes a faire marcher les soldats, d'autant qu'on ne vouloit 
pas les laisser sans que M. de Maison-neufve dit absolu­
ment qu'i1les vouloit avoir et qu'ils avoient trop colite 
a la Compagnie du Montreal pour en laisser aucun apres 
lui; ayant un poste aussi dangereux que celui qu'il 
avoit a defendre, ce qu'i1 y avoit de facheux en ceci 
etoit qu'on lui devoit fournir des barques et on ne lui 
en vouloit point donner: .A la fin il en trouva et apres 
avoir envoye tout son monde, il les suivit ne voulant 
aller que Ie dernier de tous pour ne laisser personne 
apres soi. 

lere Note. M. Dollier, comme on voit, ne donne pas Ie nombrc de soldatll 
qU'amena M. de Maisonneuve, en 1653; mais M. de Belmont liit qu'il ctail 
de 105, et la Seeur Bourgeoys Ie fait monter jusqu'i; 108. (J. Y,) 

2eme Note. Le 20 juin 1653, Michel Naila fut lue par les Iroquois, H6g. 

de la Par. (J. Y.) 



HISTOIRE DU MONTREAL . 
• 

De I'automne 1653 jusqu'a I'automne 1654, que les 
vaisseaux partirent du Canadas. 

Aussitot que Ies troupes de l'an precedent furent arri­
vees, on commenQa de travailler a falre l'Eglise de l'Ho­
pital et accroitre ses batiments, on reussit si bien a l'un 
et a l'autre que tout se fit avec diligence, parce que M. de 
Maison-neufve n'ayoit amene que de bons hommes pleins 
de CCBur et d'adresse a faire ce que son CCBur comman­
doit: La necessite de ces travaux n'empeeha pas M. de 
Maison-neufve de donner 'permission aces gens-Ia de se 
marier, a quoi donna un bon et heureux exemple Ie 
sieur Gervaise, (1) lequel aujourd'hui a une famille fort 
nombreuse qui a Ie privilege de marier avec Ie bas age Ia 
vieillesse des mCBurs; c'est une famille de condition et 
de bonne odeur a tout Ie pays OU la richesse de la vertu 
prevaut celle des biens de ce monde : Les batiments, 
la culture des terres et Ies mariages n'empechoient pas 
qu'on ne se tint en ce lieu si bien, sur ses gardes, que 
Ies ennemis avoient bien de la peine a nous y insulter 
(2). Nous commenQames des Iors a leur imprimer une 
certaine frayeur qui leur empechoit de s'avancer si 

(1) II ne raul pas inferer de ce fait, que Ie mariage de Gervais fut Ie ter 
qui se fil il Mon(real entre Europeens ; il yen Inait deja 10 de faits avant 
I'arrivee des troupes de 1653, II n'y en eut point en 1653, mais il s'en fit 14 
en 1654. Le premier des ces mariages eut lieu Ie 3 nov. 1647 entre Mathurin 
Le !r[ounier et Fran~oise Parrart. Le 1er. enfant ne d'Europeens fut Barbe £II 
Mounier, qui naquit Ie '24 Nov. 1648. (J. V.) 

('2).Pourtant Yves Batar mourut Ie 11 octobre 1654, de hlessures reQues. 
la vellle des Iroquois. (J. V.) 
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avant dans nos desseins qu'ils faisoient autrefois, ce qui 
donna la liberte a Melle. Mance de se retirer au petit 
printemps a 1'hopital qu'elle avoit ete obligee de quitter 
depuis quelques annees et dont depuis elle n'a pas ete 
contrainte de sortir pour la crainte des ennemis, qui 1'y 
ont laissee jusqu\\ present en paix ; afin de benir Dieu 
qui lui a donne l'inspiration de contribuer comme elIe a 
fait au seconrs de l'an dernier ou en sacrifiant une partie 
elIe ayoit aide a san,'('r Ie total non-seulement du Mont­
real, mais aussi de l'hopital et de tout Ie pays ensemble, 
qui sait la desolation Oll il etoit lorsque ce secours arriva 
par ~I. de Maison-neufve, ce qui est a remarquer ici de­
dans est que si elIe acheta trop cher la terre en faveur de 
laquelIe elles donna les 2~,OOO livrE's afin de faire veniT ce 
secours, il est vrai que ni ~T. CJ.e Maison-neufn\ ni Mes­
sieurs du MontTeal n'en ont point profite, qu'iln'y a eu 
que Ie public, et que Melle. Mance qui a agi avec aut ant 
de prudence que Ie marchand dans Ie danger (qui) jette 
prudemment une partie de ses denrees pour sauver Ie 
reste: ce que on peut dire avec verite c'est qu'il a plus 
co ute a :JI('ssieurs du ~Iontreal qu'a personne en cette 
affaire, et que, partant, au lieu d'avoir nui ils ont profite 
aux pauvres et a tous gen()l'alement. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

De l'automne 1654 jusqu'a l'automne 1655 que 
les vllisseaux partirent du Can ad as. 

Cet automne, entre plusieurs combats qui se rendirent 
ici il y en a un qui fait connoitre que les Iroquois 
sont bien adroits it surprendre et qu'il faut bien etre sur 
ses gardes pour n'en etre point attrappe, ayant la guerre 
contre eux : voici Ie fait,-un parti de ces barbares se 
cacha dans les deserts it l'ombre des souches qui yetoient, 
lorsque nos gens alloient au travail; or comme il falloit 
toujours etre sur ses gardes, nos fran<;ois mirent une 
sentinelle du cote d'ott l'ennemi etoit a craindre, cette 
sentinelle etant postee monta sur une souche afin de 
mieux decouvrir et comme la souche etoit un peu grosse 
cela lui donna moyen de se tourner tantot d'un cote, 
tantot de l'autre, afin de voir ce qui se passoit en la cam­
pagne et s'il n'y avoit pas d'ennemis ; or it mesure qU'elle 
tournoit la tete d'un different cote, un certain Iroquois 
s'avanyoit toujours de souche en souche, quand la senti­
nelle regardoit vers Ie lieu ott il etoit, il ne branloit pas, 
si ellle regardoit ailleurs il s'approchoit incontinent· au­
tant qu'ille pouvoit sans se faire decouvrir, enfin Ie 
renard vint si pres du mal-perche que, tout d'un coup 
sautant sur lui, ille prit par les jambes sur ce bois ott il 
etoit monte, soudain ille chargea sur ses epaules et s'en­
fuit avec ce fardeau tout de meme qu'un voleur' empor­
teroit un mouton; il est vrai que ce prisonnier crioit 
plus haut et se debattoit d'une autre maniere, enfin cet 
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innocent voyant apres s'etre bien debattu que ce sauvage 
etoit fort, il se laissa porter sans regimber d'avantage 3. 

la boucherie OU il fut bientot paye de son peude precau­
tion a decouvrir ; rien ne fut plus etonne que nos gens 
lorsqu'ils entendirent leur brebis beler et Ie loup l'em­
porter, on vouloit courir sur cet epervier et lui faire Hi­
cher prise, mais il fut bientot secouru par un nomme 
La Barique qui commandoit Ie parti iroquois lequel fit 
faire tout d'un coup bride en main a nos gens et demeu­
rer sur une defensive ou ils eussent ete battus sans que 
M. Ie Major vint au secours, lequel voyant que La Bari­
que etoit Ie principal soutien de nos ennemis il com­
manda it un fort bon tireur qu'il avoit aupres de lui de 
percer au plustot ce tonneau d'un coup de fusil, afin 
qu'en ayant tire Ie jus les ennemis ne s'en pussent d'a­
vantage prevaloir et fortifier. Cet homme commande ne 
manqua pas son coup, il fit son approche sur ce person­
nage, lequel etoit monte sur une souche ou il exortoit ses 
gens et leur disoit ce qu'ils devoient faire dans Ie com­
bat, comme si c'eut ete un europeen. Notre franyois etant 
parvenu a la portee raisonnable de son fusil, il en frappa 
si droit et si rudement La Barique qu'elle en tomba par 
terre et commenya a ruisseler de toutes parts, a cause 
que Ie fusil etoit charge de gros plomb et qu'ille reyut 
quasi tout dans son corps; les ennemis furent si decou­
rages par la chute de cet homme qu'ils croyoient mort, 
qu'ils s'enfuirent aussitot et nous laisserent les maitres 
du champ: cela fait, on l'amena ici. Lorsqu'il fut reve­
nu a soi sa cruaute se changea totalement par la douceur 
qu'on lui fit paroitre en Ie guerissant autant qu'il se pou­
voit ; il est vrai qu'il en est demeure extremement estro­
pie et inhabile a tout, mais il a bien vu qu'il n'a pas tenu 
aux franyois s'il n'a pas ete entierement remis; c'est 
aussi pourquoi il a ete reellement gagne par cette hu-
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manite que depuis il a pris toujours nos interMs fort Ii. 

cceur, ce qui n'a pas empeche que ses amis qui Ie croy­
oient mort ne nous fissent cruellement la guerre pour 
s'en venger; entre autre son frere qui etoit tellement 
acharne sur nous, a cause de lui, que tous les jours nous 
l'avions sur les bras, me me une fois il fit quatre attaques 
differentes dans une journee afin de se venger ; mais a 
la derniere ayant oui La Barique qui l'appeloit et qu'on 
avoit porte expres sur Ie lieu du combat, il lui cria, 
" Est-ce toi, mon frere '? es-tu encore en vie '?"-" Oui, 
lui dit-il, et tu veux tuer mes meilleurs amis." A ces mots 
il vint a lui doux comme un agneau et promit de ne 
nous jamais faire la guerre : il dit qu'il alloit prompte-·, 
ment chercher tous les prisonniers franyois qu'il yavoit 
dans leur pays, qu'il alloit iravailler ala paix pour reve­
nir dans un certain temps qu'il marqua afin de la conclure: 
Tout ce qu'il promit ille garda, hormis que n'ayant pas 
pu resoudre les esprits de ses camarades aussi vite qu'il 
l'avoit promis, il fut oblige de retarder plus qu'il n'avoit 
dit, mais dans ce retardement il arriva une affaire qui 
rendit sou pIes tous ces gens-Ia a tout ce qu'il vouloit 
d'eux, voici comme la chose se passa. Les Iroquois 
ayant ce printemps detruit L'!sle-aux-Oi,;s et mis a mort 
tout ce qui s'y rencontra, hormis les petits enfants de 
Messrs. Moyen et Macar, une partie d'entr'eux amena 
dans leur pays ces petits prisonniers et Ie reste nous 
vint faire la guerre en cette isle, OU ils firent plusieurs 
attaques et enirerent en plusieurs pourparlers avec Ie 
Sieur de La Barique que l'on portoit toujours sur les 
lieux afin de leur parler, cet homme ne put jamais 
reduire a la raison ces animaux feroces, toujours ils ten­
dirent a faire quelque mechant coup ; il est vrai que 
Dieu nous assist a bien puisque pendant qu'ils furent ici 
it. nous faire des ambuscades, jamais ils nous tuerent 
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qu'un homme nomme Danbigeon (1). Peu aprcs ce 
meurtre ils en furent bien ch:lti('N, car ils tomberent a 
notre discretion, ce qui se fit ainsi: Ce meurtre etant 
commis, ils pas."l'l"C'lll de rautH' cbb;' du fieuvc et envoy­
crent ensuite quelques un,,", d'entr'eux feign ant vouloir 
parlemenh)r et etre de Cl'S nations qui n'avoient jamais 
eu de demeles ~l\'c'C nous, feinte dont ils ont use en 
plusielus de leurs trahisons pas:-;ees et qui leur etoit or­
dinaire, mais au meme temps M. Lemoine reyenant de 
Quebec dit it ~I. de Mai:-;oll-neufvc'. "Voila des gens 
qui ont fait un tel coup a l'Isle-::mx-Oies qui ont tue 
Daubigeon et qui yeulent encore nous trahir, il faut les 
prendre, car ce sont des fourbes et des menteurs:" afin 
de les attaquer, M. de ?lIaison-neufve leur fit crier que 
Ie lendemain ils \~inssent parlementer, cela dit, il se reti­
rent de 1'autre cote de 1'eau, sans s'approcher plus pres; 
Ie lendemain venu, voici deux Iroquois qui paroissent 
dans un canot avec un petit anglois au milieu,-ils 
viennent un peu hoI'S la portee du monsquet du cha­
teau, alors Mons. Ie Gouverneur vonlut envoyer a eux 
plusieurs personnes, mais M. Lemoine 1'en empecha lui 
dis ant qu'ils s'enfuyeroient et que s'il vouloit il yroit tout 
seul a eux dans un petit canot de bois, avec deux pisto­
lets caches au fond de son canot, que dans cet fiat il iroit 
aborder sur la meme bature Oll. ils etoient, qu'etant seul 
de la sorte ils Ie laisseroient venir sans se dcffier qU'etant 
sur eux il se leveroit tout d'un coup avec ses pistolets 
et qu'ayant pris Ie dessus illeur feroit prendre malgre 
eux Ie courant qui vient vel'S Ie chateau, que depuis 
qu'ils seroient dans Ie courant 1'on en seroit les maitres: 

(1) C'est Ie mcme, sans dOllte, que les Hr'ogisLr('s de la paroisse nommaient 
Julien lJ'Alignon et qu'jls discnt " mort de blcssurcs, Ie 31 mai IG55." M. 

,de Belmont Ie nomme aussi lJaubigeun (J. V.) 
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Quoique la proposition fut hardie elle fut neanmoins 
acceptee, mais pour en favoriser l'execution M. Ie Gou­
verneur fit glisser des mousquetaires Ie long de l'eau 
jusques vis-a-vis des Iroquois, lesquels etoient assez 
proche de terre, ces mousquetaires ne se montrerent 
que quand il fut temps, ce qui aida a bien reussir ainsi 
qu'on l'avoit projette :-Ces Iroquois etant loges,comme 
iIs etoient considerables, un de leur capitaines nomme 
La Plume parut aussit6t avec menace qu'il se vengeroit 
si on ne lui rendoit ses gens, on lui dit que ses gens 
etoient bien et qu'il les p6uvoit venir voir, mais aces 
paroles en menayant il repondit qu'il y viendroit d'une 
autre maniere, sur quoi il se retira sur l'autre cote du 
fleuve ou nos franyois se resolurent de l'attaquer la nuit 
suivante, avec la permission de M. de Maison-neufver 

mais un capitaine iroquois qui ne participoit en rien iii 
leur trahison et qui etoit ici, voyant les preparatifs s'en 
faire pria qu'on n'en fit rien, ce qu'on lui accorda parce 
qu'on l'aimoit. Le lendemain cet homme alla voir 
Laplume et les autl'es afin de tout pacifier et avoir tous 
res esclaves franyois comme nous souhaitions, ce qui lui 
fut refuse absolument, et peu apres que les nouvelles 
en eurent ete rapportees au Chateau voila que tous les 
Iroquois en plein midi traversent a notre barbe de notre­
cote afin de nous venir escarmoucher, mais M. de Mai­
son-neufve ne leur en donna pas Ie temps, car il com­
manda au Major de les aller charger sur Ie bord du 
rivage ou illes voyoit aborder, ce qui se fit si heureuse­
ment que M. Lemoine, lui 4eme prit Ie eommandant,lui 
5eme sans qu'il osat tirer aucun coup, paree qu'ils leur 
mirent Ie fusil dans Ie ventre auparavant qu'ils le8 
eussent apperyus : quant au reste des Iroquois il fut 
mis en {uite et en de route par M. Ie Major. Ces bar­
bares voyant qU'on leur avoit ote la meilleure plume 
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de leur aile comml'llcerent it ramper et demander la 
paix avec toutes sortes de soumissions, ce qui fut moy­
enne par l'ambassadeur que nous avions ici : lequel dit 
que Ie celebre La r;rallr/'annee, grand capitaine Aniez 
venoit en guerre, qu'il s'en alloit au devant de lui et 
qu'aussitot qu'il lui auroit appris les capitaines que 
nous avions pris illui feroit faire ce que nous souhaite­
rions. II s'en alla et rencontra La grand'armee avec un 
parti d'Aniez les plus lestes et mieux faits qu'on eut en­
core vus : quand ill'eut trouve illui dit,-"Vous allez en 
guerre et vons ne savez pas que tels et tels nos capitaines 
sont captifs au Montreal et que faisant quelque coup 
vous allez les faire tuer par les Franyois." Ce~ paroles 
firent tout d'un coup echouer ses grands desseins et pen­
ser uniquement it la paix, que cet ambassadeur dit qu'il 
l'obtiendroit s'illa demandoit aux frallyois qui etoient 
bons ; cet ayis lui fit faire un beau et grand pavillon 
blanc qu'il fit mettre au derriere de son canot ; en cet equi­
page il passa en plein jour devant Ie Montreal, mit pied 
it terre un peu au dessus ; vint parlementer d demallda 
qU'Oll lui fit venir les prisonniers, ensuite les ayant vus 
il proposa la paix pour les ravoir, on lui dit qu'on l'ac­
ceptoit pourvu que ron ramenat tous les prisonlliers 
franyois, ce que faisant on leur rendroit les leurs. II 
donna parole de Ie faire dans un certain temps a quoi il 
fut fort ponctuel, il ramena les 4 ellfants de Messieurs 
Moyen et Macar, Messieurs de St. Michel et TTOttier avec 
Ie nomme Laperle qU'on avoit perdu aux Trois-Rivieres, 
sans esperance de Ie reYoir, et autres, enfin on leur fit 
rendre tous les captifs de ce pays : au reste comme ces 
deux familles de Moyen et Macar etoient considerables 
Ie pays reyut en ceci un grand bienfait du Montreal, ces 
enfants 1:\ etant des plus considerables du Canadas, ce 
qui se voit par les alliances, car Madelle. Moyen a epouse 
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un capitaine de conuition et de merite appele M. Dugue 
lequel a ete epris d'elle par les charmes de sa vertu, Melle. 
Macar l'ainee a epouse M. Bazi1"e l'un des plus riches du 
Canada,la cadette sa samr, qui est morte, avoit epouse un 
brave gentilhomme nomme M. de Villi"e1"s: En meme 
temps que les Iroquois nous eurent rendu nos prisonniers, 
nous leur remimes les leurs (1) et nous conclumes une 
paix laquelle a dure un an tout entier: que si Ie Montreal 
a servi en ces paix, pourparlers et treves qu'il faisoit, c'e­
toit toujours a ses depens non seulement a cause de la 
vie qu'on y exposoit afin d'y obliger les ennemis, mais 
encore a cause des depenses qu'il falloit faire pour cela 
tant en voyages de Quebec que presents et autres choses, 
car dans les premiers temps on etoit la-bas (2) habiles a 
recevoir et non pas a donner: s'il falloit un present c'e­
toit aux Messieurs du Montreal a Ie faire, si on en rece­
voit quelqu'un il ne falloit pas Ie retenir mais Ie faire 
descendre, ainsi on a toujours ici eu la gloire de servir 
au pays en toute maniere avec un detachement entier et 
parfait. 

(1) Au nombre lesqueJs etoient selon M. Belmont, six capitaines Iro­
quois. J. V, 

(2) A Quebec. ( ) idem. 
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nt'l"allllllnnl_' [Ii.-,.-I 11!:--I[U':r l'uu!()mnf' II •. -di an 
d';lllll'l de:-- llil\'il'I'~dll (:;Inuda...,. 

II ,,'eO't pa""e O'i pen ell· chofie dnrant cet an entre lefi 
Iroqnois d nons qu'il y a pen ell' ('hose a donner an pu­
blic a ce sl~jet, C'\, qn'on peut din" c'p"t ql1\' pendant cet­
te annee Oil ayall\'~1 meryeilleusement II'S hahitation!', car 
encore que 1'011 l'l'ai!':mit b trnhison dt, ces 1>arba1es ne­
anmoins on sa,'oit hien qU'oIl n'ell seroit pas attaque si 
peu que ron flU sur ses gardes et qu'ils ne commenceroient 
jamais it romprela paix, s'ils ne yoyoient a faire cpwlque 
coup sans Sf' mettre au hafial'd, c 'pst pourquoi on alloit 
hardiment quand on ftoit un peu en ftat olll'on n'eut pafi 
osf paroitre qu'an·c un grand nomhre, ("est ce qui dOll­
noit lieu pendant ces paix fon:ees ct faire elI'S elf-couyer­
tes qui seryoient penelant Ie temps desgnerrefi; ce (lui 
est remarquable en ce chapitre c\'st que lefi Iroquois 
ayant toujours lagnerre ayec II'S Hotall/!or/s (1) et 
Hurons quoiqn'ils fus:-;ellt en paix <1Y('C nons, ils 
firent un furieux ma!'sacrp de ces pnuI'res .!!,'!'ns au mois 
d'aout de cette alllll'e, on entre autres Ie Pl'reOareoll (2) 
fut tue iei pres d'Ull coup de fnsil, aprl's qnoi aussltot 
que ce meurtre fnt fait andessu~, ct' bon pt~re fut rap­
porte au Montrpal pt y mourut ppU apres. Comme.ie 
n'ecris l'histoirp dn Montrpal qu'tt cause que l'on n'en a 

(I, ()~ltaonai, \.1. y,) 

1'2, Le P. U'onarrl Garl','au, ,j"'llile, hl,-.",·· it [!lOl'l I" ~O :\01"11 IG5(), d". 
6,d" I" '2 S"plemiJn' I'lll 1'1111'1'1"" 'J Mont",".'ll I,· :1. I Bg. ,j,' la P.} Voir 
apl.II'Tlllie,', ~fI. V. (.T. Y.) 

1\1 
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pas quasi parle, on ml~ dispt'lU;em de rapporter au long 
ee qui n~garde ce saint homme, d'autant que les RR. 
P,'.res J I>suites n'aUl'ont pas manque de s'acquitter dl' 
lenr de,roil" it l'pganl d'un si dig-ne confrere au sujet 
tlnqnelje dirai seulement qu'heureux Ie serviteur ue 
J(·:ms-Uhrist qui meurt comme lui expose actuellement 
pour Ie sprvice (11' SOll ll1.aitre. Snr la fin de cette annee 
on eut au Montreall'afHiction uu depart de Mr. De Mai-
80n-neufve pour la France, il est vrai que comme il n'y 
alloit que pour Ie bien du pay:,j, que comme cette isle re­
ce,roit toujours de grands biens dans tous ses voyages, 
l'esperallce du honheul' que ron croyoit devoir ace om­
pag-ner son retour n'etoit pas nne mediocre consolation 
pour radoucir les amertumes de son depart: Toujours 
il avoit de grands desseins etjamais cette plande ne s'e­
clipsoit it son Montreal qu'elle n'y eut paru par apres 
an~c l\·clat de quelque nouvelle conquete, que si cela 
s'est verifie uans tous, ses autres voyages cela se 
verifie d'autant plus aY:1ntageusement en celui-ci, 
que rame surpasse Ie corps et Ie spirituelle temporel en 
dig-nite : J usqu'ici son principal hut etoit de grossir cette 
Colonie par Ie nomlJl'e des hommes, dont il moyennoit la 
venue, main tenant il y yeut etablir un cle'rg:e pour 1a 
sanctification des peuples; C'est pour cela qu'il passe la 
mer et expose sa yie en ce n011yeaU trajet, encore qu'il 
feig-nit un autre sujet POlU son yoyage: II jugea ne de­
voir pas retarder ce uessein pour deux raisons, la pre­
miere parceque les 1\,(,yus. Pt~res Jesuites Sp trouvoient 
presses de toutes peuts pour les missions etre-tugeres et 
eloignees des SaUYLlgc's qui sont ecartes dans les hois, ee 
qui lui faisoit crainure assez souvent de n'a,roir pas tou­
joursyassistance spirituelle qu'il auroit souhaitee et qu'ils 
auroient hien desir~~ lui donner sans ees conjonctures: 
secondernent Ie souvenir des desseins de M. OIlier, 
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et de tous Ies Messieurs assoeif\s qui ayoient touJours ell 
la vue sur Messieurs du Seminaire de St. Sulpice ainsi 
qu'ils lui aYOiellt declare, lui lit noire qu'illle pomroit 
procurer trop tot a CE'ttp islE' Ia ,rE'll11E' dps Eeclesi'lsti­
ques de ('ettp Maj,"on, a canSl' des biens spiritne J:.; et 
temporels qn'ils y ponyoient i'airp. A~rant biell ppse ton­
tes ees choses illes propmm a Mplle. Mance, laqnE'llE' etant 
de son mE>mE' sentiment il se dt,termillt't tl'a.ller tronYf'r, 
cettl' alllH~l'. feu :'.1. Olli,'l', l'illnshE' fOlllbtenl' cln >-i(.mi­
naire de ~t. ~ulpice, ann de Ini demander des Messienn; 
ell' son ')pminain' pour HYoir Ie soin ell' cettp i"lp, comme 
ans.",i de fairE' interyenir Mp""ienr" I(,k Associes de la 
Compag'niE' afin de rl'ussir dalls sa c1emnn,le : Que In 1'1'0-

,-idenGe divine est admirnhIe, ell,' ;lyoit ('hoisi CP liE'u pO'll' 

etre Ie sepnlcre et ponr y inhnmer;\ ,'" moncle plnsiellr:,; 
dC's t'nfanh de C'P cligne iondat('nl' d I"s fairp mori.rir ,lUX 

doncenrs de l'Europe: Ponr .. "];1. ,E's l'all H,-lO none: a­
vons yn (fU'il s'adrCSk<1 it feu M. OllieI' f't fen M. elf' la 
DOYf'rsi,\re et Ie fit aehetC'r ici un droit de sl'pnltnrE' pal' 
ses cent louis d'or clont nons aTons parle. qni fn­
rent les pl'ellliers del'aTg'C'nt donn(' ponr Ie j,Tontrf'nl: la 
proyidence a fait faire a feu ;}I. OllieI' "1I c"ttp reneontre , 
eomme antrefois elle tit fain' <1, Ahraham, 10rO:(lU'e11e Ie 
fit acheteT -to cicles ('p tomhean qn'il acheta def.: ........... (1) 
pOUT toute sa lig-uPl': ('p bonheur elelllourir aux Yllins 
appas de la te1'l'C' (',,,,t tn"s-grand. iIlle bnt pas :,;'('tOllll'H 
si Dieu n'n pas youlu douner :.!,Tatio: Ie lien 011 ('ettp mOTt 
se cleyoit op'-:>1'e1' et s'il en a yonln etr(' paye par el.'s 
mainf' qni lni etoieut alu.;si aima])les qll" cplles de ee bon 
fondatem' et qne me me clepuis il en ayoit youlu til'E'TjUS­
qn'a ce jour tant d'autres sommes d'argellt, tant par lui 
que par sef' enfallts, sans parler dt's elepenses prodigieu-
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~e~ (Ine :JIessienrs les Associes ont fait autrefois: mais 
laissolls tout ce que nous poul'l'ions dire a ce sujet, et di­
sons que :\1. de :JIaison-lleufn' J'aisallt ce trajet pour cette 
sainte entreprise, laissa Ie comlllHlluement au brave:WI. 
Closse, qui s'acquitta de cet emploi, pendant toute 1'3on­
nee, au contentemellt d'un chacun, faisant voir a tous 
qn'il savoit et qu'il mel'itoit de commandeT. 
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I),' i"all LlillI II.' 11;·-');.ilh'IIl·:,l':lllluruw· Ili:", 

<Ill j.\l"l'arl rlf'~ Yili:--':-:'I';tlL\ Jill Can;lda . ...,. 

Le "27 du mois dp .T ,lllyier il aniY<l ici un ~T~llld mal­
heur a jlelle. :JIaucl"laquelle se rompit et 1'1' disloqua Ie 
bras tout en me me temps d'une l!trang'e fa\on, :-;<\u:-; que 
les chinugiens pus sent h"ouver Ie moyen de Ie r0tahlir, 
mais c(' qui n'ftoit pas possible aux hommes, s'el't trou­
ye depuis facile a Ia main du tout-puissant, Iaq neUe 
a,voit permis ce malheur afin de mettn~ Ia memoire de 
feu M. OllieI' en yeneration par l'effet miraculeux de cet­
te guerisonjugee de tous incurable soit en Canadas, soit 
en France, ce que nous ,~elTons dans son lieu : En atten­
dant, accompagnons un peu M. de Maison-neufye en son 
,'oyage et Ie yoyons cOllyier Messrs. les Associes a deman­
der a feu ?'L OllieI' qu'il em~oyflt dps Eeclesiastiques a 
Montreal, proposition qui fut si bien re\ue que tous ju­
gerent qu'ill'en falloit pressel' fortement, mais on n'y eut 
pas grand peine car M, de Maison-neuf,-e allant trouyer 
M. OllieI' apres s'etre entretenu aTec lui de toutes ces 
choses ille pria de se ressouvenir d'une Iettre que Melle 
Mance lui avoit ecrite l'an dernier, Iaquelle l'avertissoit 
qu'il etoit temps d'executer tous les beaux projets qu'il 
avoit to~jours fait pOUl' Ie Montreal, qu'il ne deToit pas 
retarder davantage a lui envoyer des ecclesiastiques de 
son Seminaire; Ce zele serviteur de .T.-C., qui ne pouvoit 
refuser telles propositions les accepta d'ahord, il eut bien 
voulu y venir se sacrifil'r lui-meme tout accable qu'il 
etoit et pres de son tombean par ses mortificatioll!> et au!>-
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teritl~s extraordinaires, mais n'y ayant de possibilite ala 
chose, il jetta les yt'nx snr M. I/abbe de Que/lis (I), sur 
Messieurs 8()IIIU/ et (ill//inier et M. Dal1el (2) qui tous qua­
tre aeeepterent Ie parti al'\'c aut ant d'obeissance et de • 
zele qu'on en sauroit sonhaiter: Le temps etant venu de 
partir ehacu11 plia la toilette an'c autant de diligence et 
promptitnde qn'lsl/(((, lia son fagot, s'en allant yen; ce lieu 
qU'Oll reg'ardoit pour eelui de son sacrifice: Quant a M. 
de Quelus auquel l'm;semld(',(J generale dn Cll"rgf ai'oit 
voulu auparayant proeurer nne mitre pour yenir ici an­
noncer l'e,'angile, il n'r yillt pas aYl"C moins de joie sous 
nne moindre qualit(" YOy<tnt que la plus grande gloire de 
Dieu ne s'etoit pas trouyee conform!' it celle qU'on ayoit 
en de l'honor8r dn baton pai'itoral: La conduite de Dieu 
est admirable en toutei'i choses, M. de Maison- nenfi'e pt 
Melle. ::}Lmce se disoient d'allnee en annee, il faut de­
mander des ecclesiafltiques a :yr. OllieI' avant qu'ilmeul'e, 
mEHlle ilne fa.ut pas heanconp tarder car tous les ans on 
nons mande qu'il se porte mal, ils se disoient assez cela 
tons deux ensemhle mais pour cela ils n'en poursniyoient 
point l'ex('l'lltiOll, il n'y ent qne cctte annl'e qn'ils entre­
prirent epla cha.ndement,-Y oyons Ull peu comhien il 
ftoit temps de Ie faire, incontinent quP ces quatre MM. 
furent partis :;yr. OllieI' mourut Pl), ils pal'tiTent en care­
me l"t lui il monrut it raques, s'il {'ut mort plut6t peut-etre 
que l'ouyrage sC'roit pncort' aujoul'Cl'hui a entreprendre, 
1l1l'1lH' "i ('C'i'i qnahe messieurs enssent diffi"re Ie careme 
it partir, n'a.yant point fte engages dans ce yoyage qu'ils 
ne pouyoient pas honneiement abandonner apl'es s'y 
ehe mis, apparemment ils ne seroient pas partis yoyant 
cptte mort aniYer, mais la proi'ideuC'e qui yeilloit sur son 

(I) II Sig-Wlil IJIIP!//IIS. I.r. Y' I 
1'2) II ,;igll:til If.ll/l'l. I,J. V.) 
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serviteur eXt>cuta tons ses d"sr.;l'ins ayant que d'ell sor­
tir, youlllt qu'il eumme1l9i\.t l\'x('cution de celui-ci et Ie 
mit en ;·tat d'dn' poursui"i antnt que de l'attirer it soi ; 
jusquer.; aIors il a,-oit et(· SPITi el., lui par tons les coins 
de la France, mais pour dilater :-;on emur da\;mi<!!!'(· et 
donner de,s espaces a l'exc,'.s <1,' son amonr, il youInt Ie 
porter parses cnfant:-;, ayallt sa mort, justlues dans Il-'s 
pays (·trangers, il lW youInt lui fain, ('t'tt,· griH"" 'In'a la 
mort, pan'C' qn'iI vouloit qne l'ani'n'·!, de ces quatrp ee­
clesiastiques du :-lC'minaire de At, Sulpic(~ rnt nn U'moi­
gnage antlll'ntique an :\Iolltreal de l'intime amon)' qlW 
lni portoit son servitenr, par Ie Ie'g',,", pi,'ux qu'il lui faisoit 
de S,"S enfants ponr Ie sen'ir apres lui, Di(~n f;pnI snit 
com, bien c,>,,; quatre Missiollnail'l's l','allgeliques ii.ll't'llt af­
iliges lorsqu'(·tant encore a Nantf's, ayallt que d(' fairt' yoi­
Ie ib npprireut Ill. facheuse llouyplle elt' CI-' dec<'C', mais "11-
fiu, ,'omme ih etoipnt dam; Ie dpssI'in de monrir ~I tout 
pour Dieu ils ployerellt Ie col comme d .. " yidimes qui 
n'nlloient pas ponr ,'·\-it,·), Ie' sacrifice, ponr C'pla ils 11<' tour­
nerE'11t pa:-; la tete en arri,'.re, ih suiyoient toujourf; ~I. de 
};Iaison-neuf\'c ('omme celui qui l"s deyoit mellP), clans 
('('tte terre dt'stinee pour ehe I" champ el," lenr" combats 
aussi bien que Ie theatre elf' leu)'s t)'iomphes, Quanel CP 
fut Ie temps ele partir ils mont,\rpnt tous g'aiC'ment dallf' 
Ie Yaiss"an et fiP disp0l>i:~rpllt ~i afirollter!!"('nen'Ul>pmellt 
pour Dieu If'S plus ,'·le\'(·s Hots dp la m,'l', il lOSt vrai qne 
au eOllllllcmcement ,·ll,· semhla dre In mctitrese ..t fit ma.l 
an ernul' <1 plusieurs, mai,.;; 1:1 partie f;nperienn' qni dans 
les ames gellt>reusps et chr(·tj'·llllel> ne er·de pal> voIon­
tiers anx souffrancf''' corporell"s devint 1:1 maitres~ 

se par la ,-,'rtn ell' la patif'llCe qui Ips fit triompher de 
toute" les peill\'" d hasarelf' de la mer: II est nai quP Dieu 
Ies <l.i'~isja hi"ll I'll ce ,-uya!!,',· et que par nne proteetion 
de "" main iII,·s d~Ji,'ra de plnsieurs g;rands et t>millents 
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perils dans lesquels ils deyoient faire naufrage, mais en­
fin Ie Ciel qui les destinoit a autre chose les delivra de 
to us ces accidents et les ayant mis dans Ie fleuye St. Lau­
rent ils nayignerent heurensement yers Quebec, ce qui 
ne se fit pas sans gorder auparavant des rafraichissements 
de ce pays; parce que Ie Pere Dequan (1) Superieur 
des RpYds. p01'es .Tesuites et feu M. Daillebout ayant syu 
leur yenue ils s'en allerentau-deYClnt d'euxjusqu'a 1'lsle 
d'Orleans ou ils les regalerent ayec des temoignages d'u­
ne si grande biellYeillance que cela les oblige a de venir 
passer quelques jours a Quebec (2) ayant que de monter 
au Montreal, contre la resolution qu'ils en ayoient faite, 
quoi plus on complimenta M. L'abbe de Quelus sur les 
leth'es de Grand-Vicaire qu'on sayoit qu'il avoit ou qu'on 
presumoit aYoil' de M. L'Arche'n:'que de Rouen. Ayant 
reyu leUl'iS compliments et ci"dlites sur ce sujet, il 
fut com-ie, surtout par un des RR. PP. Jesuites, de 
s'en vouloir servir pour Quebec, ce qu'il ne youloit pas 
fail'e d'abol'd, mais enfiu il acquiesya aux instances, il 
n'y ayoit rien de plus doux dans un pays barbare com­
me celui-ci que d'y voir ces belles choses, m~is un temps 
si serein ne fut pas longtemps sans se brouiller, les ton­
nerres commencerent a gronder et nos quatre nouveaux 
mlssionnaires ne s'enfuirent pas pour en etre mena­
ces. Ils se regarderent comme des lloyices sous Ie pere 
maitre et se resolurent de souffrir tout au 10]10' la riO'ou-

"., "., 

reuse de leur no,-iciat. Laissons-les tous quatre sur la 
croix ayec Ie R. P. PoneI' (3), tres-digne religieux de 1a 
Compagnie de Jesus, ne disons rien de leurs peines afin 

\11 L,· H. P .• J"<ll! [)"'1uen. (J. 1'.1 

('!I lis d"bur'lllim'nt it Que,bee Ie '2~ .Tuillel 1r..". ~l1i"nnt Ie journal 1\IS. 
des .J'·"lilt·;;, 1'( non I'a" Ie II'''nl" ruai, eomra" dit la Lis[p des jlI'P/I'PS, illl­
priltll"c it Quebec en 1831. ch,·z T. Car)'. (.1. Y,j 

(:1) Li,,'Z lonjulll's PO[U'''I: il ~i!.:'nllil ainsi. (J. Y.) 
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que Ie ciel decouvrant un jour toute chose a la fois, 
fasse voir en me me temps la siuC'pritl~ d'un chacnn dans 
son procede, et la raison pom'quoi il a permis tont ce qni 
s'est passe: J'espere que nons yerrons que comme tons 
ont en bonne intentiOlI, que tous aussi en auront des re­
compenses, tant ceux qui aurontjettc· II's halles que C'eux 
qui les am'ont reQues : Quant a c'e qni est du reste des 
choses qui regardent Ie Montreal nons n'a,vomnien a YOUS 

en dire pour edip aUll"',·,:-:i ce n'est lajoie sillguliere 
qu'on y rt'<;,ut d\ ,'oil' ton:-: ce:-: quatre Messieurs, mais 
cette satisfaction Jl(' dura pas lon~:t.·mps d fut hieutot 
melan~ee de triste:-::-:p par la yenue du R. P. Ponset qni fit 
descendre M. l'Ahbe de Quelns a Qnebee afill d'yexel'· 
cel' pendant ce temps II's fonctions curiales. 

.. 

N 
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De l"alltomne 16;)7 Jll;;Cpl'ill'automne 1658 a.1 
dApart des vaisseaux du Canar\as, 

Nons avons une histoire bien funeste pour commen­
eer cette annee, si toutefoisnons pouvons trouverquelque 
chose qui puisse etre nomme de la sorte entre les gens de 
bien, la chose aniva ainsi: Le 25 Octobre 1657, un excel­
lent menuisier appele Nicolas Godet que la compagnie 
du Montreal avoit fait venir avec toute sa famille par N 01'­

mandie des l'annee 1641, son gendre .T ean Sainct-Pere, 
homme u'une piete aussi solide, d'un esprit aussi vif et 
tout ensemble, dit-on, d'un jugement aussi excellent qu'on 
ait vu ici, furent cruellement assassines a coups de fu­
sils a,"ec leur valet (1) en COlH"l'U,nt leur maison, par des 
traitres hiroquois qui vinrent en paix parmi nons, com­
me n'ayant plus de guene les uns a,Tee les autres depuis 
cette paix derniere et solennelle dallls laquelle il nous 
avoient rendu nos gens et nous leur avions remis ceux des 
lenrs qui etoient dans nos prisons, Certes cette perfide 
rupture nom; fut bien facheuse, caril est bien difficile de 
recouvrer des gens tels que no us les pel'dimes, il est 
bien sensible de voir peril' les meilleurs habitants qu'on 
ait par des laches infames qui apres avoir mange leur 
pain les surprennent desarmes, les font tomber comme 
des moineaux de dessus Ie couvert d'une maison : au res-

,te Ie ciel trouva cette action si noire, que ces barbares 
s'enfnyant trop vite pour receyoir ici la punition de leur 

(I) 16,)7, Oct. 25, Ni(;olas Gode, Jean Si.PI~re et Jacques Noi51, a"as,.;iue. 
par les frolluois, (Heg, de La Paoisse.) (.J. Yo) 



crime, illes punit par des reproc:he8 qu'il tira (10 la langup 
d'un de ceux qu'ils avoient tur,s, ('e qll<' j':JyallCe est un 
dire commun qui prend 80n ori!!:ine de ('PI-> memes ass;ll'si­
nateurOi, lesqnels ont assurf' !Ill\' la tr·t!' df' feu At. l'i'!"e 
qu'ils ayoient coup(·p leur fit qWlIltiU·s d(· reproehp,,, en 
l'emportant,d qu'elle lenr disoii (.]] fori hOll I roquois,quoi­
que ce df·funt ne j'elltelHlit point en son yiYant :"1'u llOns 
tues, tu nous fai" mill,· crnauU·s, tn YC'nx an('antir j(·s fran­
((ois, tn n'en ,-il'ndras P,lS ,'t hout. ils spront nnjonr YOS 

maitres et yons leur ol)("irez, H)l1S HYPZ beau faire les me­
chants," Les Iroquois cli"f'llt qtH' cettp yoix S(' faisoit 1'11-

tpndTe de temps ell temps Ie jour et la nuit ~l eux, quI' cela 
leur faisoit penr et Ips importnnant, tall Ud ils la mdtoiellt 
dans un endroit. tan tM d :111 S un autre; que meme parfois 
ils mettoient (luelqllP chosp uI'ssns ann de l'pmpt~('hpr 

de se faire ouir, mais qn'ih.; ne !.2:;I~'noi(·llt ripn, qn'ennn ib 
l'ecorch0rent et en jeth\rPllt Ie crimp de depit, qUf~ tont!' 
fois ils ne cessoient pas d'pntendrp In yoix dn cflU, oti. 

ils mettoieut la cheyelnrp, qnt' si ceIa est ('01111111' il y a 
peu d'apparpnce quI' cpci soit une fiction l'aUY;)Q'l" il fant 
dire que Dieu sous Ips om hre8 de ('e mort youloit lenr fai­
re connoitre en leur faisaut cps reprodlPs ce (lui a arriy(· 
depuis, que si 011 ell yeut douter ie donne b chol'e pour 
11' meme prix que .il' l'ai Te((Ue de pe1'sonnes dignes Ill' foi, 
entre lesquels.ie puis dire que la dernierp qui m'en a 
parle et qui dit l'ayoir oui <II" la propre hon('he til' ces 
Iroquois est un homme d'uue probite tres-::n-(·rp(· et qui 
entend anssi hien la langue san nlQ'e que.ie puis faire du 
fran<;ois, ceIa {,tant j'ai cru dpyoir YOUR rapporte!' In cho­
se dans l'ing{muit(. qu'on y peut remarquer, et.it' croiroilS 
manquer si.ie lalaissois dans l'obscuritp uu silence, Depuis 
ce desastre arriy{' on COmmell!;lL mais un peu trop tard a 
se tenir sur ses gardes et a ne plus souff'rir les Iroquois 
plus proche que la port.(·e dn fusiL ee qui fit qu'ils ga-
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gnerent fort peu sur nous, Ie reste de cette annee, et que 
tout ce qu'ils firent tourna a leur desavantage. Le petit 
printemps nous fournit une histoire qui merite d'avoir 
iei son lieu et place, ce fut l'arri,ree de 50 Fran<;,ois les­
qllPls aborderent ici Ie 3 AYril sous Ie commandement 
de ~I. Dupuy it la conduitI' des RIt PP. Jesuites qui 
avoient etl~ obliges de quitter la mission des Onontahe, 
crainte d'y eire cruellement brules par ces barbares, plu­
sieurs de leurs gens moins disposes qu'eux it ce genre de 
mort et a tous autres qu'il plairoit a la providence envoy­
er en eluent une telle frayeur qu'ils n'en furent gueris 
qu'a la yue du Montreal,lequel a fait plusienrs fois de sem­
blables miracles; au reste tout ce monde arrive on tacha 
de leur faire les meilleures receptions qu'il fut possible et 
pour tacher d'y mienx renssir onles separa et on en mit 
nne partie au Chatean et 1'autre partie en cette communau­
te it laquelle on accorda la gTaCe d'y preceder (1) les RR. 
PP. Jesuites. Depuis cette 1l0tte arrin"e ici ilne se passa 
rien qni me rite d'etre eerit jnflqu'aux nou,'e11es de 
France, lesquelles nous apprirent qne Ie ton11erre qni 
ayoit menace 1'an dernier nos quatre missio11llaires, eom­
me nous ayons 1'U, a1'oit fait grand bruit P11 plnsieurs 
endroits dn Royaume, ("e qui fit que M. l'Abbe de Que­
Ins quitta Quebec pour 1'enir consoler Ie Montreal de sa 
presence, il y vint demeure l' au gTaud coutentement 
de tout Ie moude mais surtout de Messrs. Souart et Gal­
linier qui ne craignireut pas de s'a1'ancer bien loin dans 
les bois sans crainte des ennemis, afin d'aller au de,'ant 
de sa barque, pour lui temoigner la joie qu'ils avoien"t 
de son retour. Or ~I.l'Abbe de Quelus etantau Montreal, 
aussit6t )le11e. )Iallce qui ptoit depuis 18 mois estropiee 
d'un bras par 1'accident que nous ayons marque, lui dit: 
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" Mons., '."oila que mon hra;.; 1''1'mpire au lieu de se guerir, 
il est deja quasi tout desl'("'he et me laisse Ie rest" du 
corps en danger de quelque pnralpie,j(' ne Ie pni" au­
cuneluent remuer, m('>me 011 ne me peut toucher l'alll' me 
causer les plus yiy('s donlenrs, cd ('tat m'r·mharr:u.:se fort; 
surtout me ,-oynnt char!!.·(·p d\m hopital auquel je ne puis 
suhyenir dans l'incommodit."· on je suis et l'ebt ou je 
me yois ohligee de rester pour Ie rest .. de mes jonrs, 
cela eLmt YOP'/!: CP qu'ilest :\ propos que jP f:l;;f;('; ne 
seroit-il pas hon que .i'al1asse en France trouyer Ia 
i'ondatricp pendant qu'elle est encore yiYante, et que je 
paTlasse a ~Ies.'m.;. de Ia Compa!!.·lllp du Montreal afin 
d'obtenir de la fondntrice, s'il ;.;(' 1wnl, un fonds pour des 
relig:i,'use;.;, puisque :U1Sf;i hipu la compagnie dn ~Iontn'a] 
n'est paf; prl':';"llt('lllent en etctt de fain- edtp dePPllSe 
ayec I<'s autrps que ce lien reqniert, ",1 que .i(' ne ppux 
plus yaquer aux lllalaelef;; que ;.;i je puis r,~nf;l'ir.ie tac'he­
rai el'allleller ('('s bonnes RI'1i~·ipn:-,,':'; ell' la Fl,'c'he ay(',·1es­
quellp" feu }1. (>lli,'r et Ie;; antre:.; a:-;:.;oci,"·" ont, il y a elc'ja 
lon~·t"lllp:,;, paf;s(' ('ollb'nct P01U' Ie mpme <lesf;pill(l); qU"'ll 

dites-yous, JVIollsienr :" "You:.; ne ponye/,: mienx r"in'," 
lui dit-il t,'moig'uant heaucoup de joie ,~1 de cordialit ... Ia­
dessus. D .. Hl. a qnelquesjonrf; M. t-iouart part ponr quelwc, 
M. L'Ahbe lui ayant clit qu'une des :\1"rC':.; Hospita1i,>res 
de ce lieu lit :l,-oit !!.T:ilHl l)('soin ell' Ch:lllg'C'r d'nir, que 
comme> (,'(·toit unE' perf;Ol1lH' de m,"'ritc', il falloit tacher 
de lni sauyer Ia yi(', qu'il [eroit fort bipn clc' dE'l;cE'ndre 
pour "ela, parcp que ayant la conlloissallce de In mede­
cine outre son cara('t,"r8 sacerdotal, :mf;:.;it6t qn'il dOlllle­
roit SOIl snffra!!.·c' cl ce qu'ellE' montflt i('i pour (·hanger 
d'air, on llE' mallqunoit P:l:'; clc' 1:1 fain' YI'nir; CE' bOll M. 
ayant oui Cp di:-:colus se c1ispo:-;a de partir au plns yite 
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presse par cette meme charite qui sans lui donner 10isir 
de reflechir Ie porte tous les jours chez les malades, afin 
de les assister, quand il en est requis selon que Sa Saintete 
a trou ye bon de lui permettre; si ce M. dessendit promp­
temellt a Quebec il remonta encore aussi vite a Montreal 
avec cette bonne Religieuse malade et une de ses com­
pagnes. Ces deux Religieuses etant a terre, M. L'Abbe 
de Quelus qui n'a,-oit pas pense a dire la raison pour la­
quelle il avoit trom-e a propos d'envoyer ~'I. Souart a Que­
bec, soudainement vint aVPl'tir de tout ceci Melle. Mance 
qui ne savoit rien de tout ce qui se passoit lui disant: 
.. Voila deux bonnes filles hospitali0res (1) qui arrivent a 
cause que l'une (rentre elles a eu besoin de changer d'air, 
elles vous yont yenir saluer et demander Ie couvert;"apres 
cela ces deux bonnes filles entnJrent, auxquelles eette 
bonne demoiselle un peu interdite fit la meilleure recep­
tion qU'elle put,ensuite de quoi elle leur dit agrtlablement: 
"Vous .-enez, mes Meres, et moi je m'en Yais. " Que si 
cette repartie d'esprit fit voir son SOUpy on eela lui etoit 
pardonnable, d'autant que l'innoeence de cette eonduite 
eut paru un peu jouee a beaucoup d'autres; Apres avoir 
cause quelque temps avec dIes elle prit son temps pour al­
ler voir M. de Maison-neuf,-e, lequel cl'oyant quelle avoit 
fait venir ces deux Religieuses etoit 6tonne de ce qU'elle 
ne lui en ayoit rien dit, e' est poul'quoi ilIa regarda un peu 
froid, surtout paree qu'il soupc;onnoit quelque dessein d' e. 
tablissement contre Ie contrat que feu 11. OIlier avoit 
fait conjointement avec les assoeit's en faveur des Reli_ 
gieuses de la Fleche ; mais un peu d'eclaircissementsur 
Ie tout leur ayant fait connoitre qu'ils n'etoient pas plus 
savants l'un que l'autre en ('ette matiere, et que ees bon-

(I) 1.0, IlH. ~n·. ~lill'ip Heni- (1"11 Ii,:, rI" la :-;"Iivik ,-[ .f'-ann" Th~. Agne-g 
tI" ;'l. Palil. Elles arri'!-(-f'nl it ~I""I.I·,.·"l ,n, \;1 lin d,- S"I,t,-mb"" lfifi8 
(.J. V.) , 



127 

nes filles ne veuoient que pour prendre l'air ann de se 
guerir, ilR se mirent a rire de la fausse allarme, se sepa­
rerent bons amis et Melle. Mance s'en retourna trouver 
ces cheres hotesses aytc'C lesquelll's elles fut deux jours 
et deux nuits, apres lesquelles elle II's laissa dans sa 
maison de l'hopital, et s'embarqua pour la France, 
toute remplie d'un religieux amour yers ees deux bon­
nes et pieuses filles, aussi bien que pour toute leur mai­
son ou Dieu est admirablement bien servi, d'ou elle au­
roit bien youlu derober pour toujours un aussi riche tre­
SOl' que ces deux hotesses, sans II's fiUes de la Fleche 
auxquelles elle pensoit uniquemellt a cause de l'election 
qui en ayoit l,te faite (1). :8tant a Quebec elle y sejour­
na 8 jours it l'hopital ou elle fut fort regalee en temoi­
gnage des l'econUaissallees du bon accueil qU'elle ayoit 
fait a leurs smurs au ~Iontreal, ensuite de quoi elle s'em­
barqua pour ne mettre desormais pied a terre que dan!!> 
l'Europe. (2) 

(I) Voir App. \'1 (J. V.) 

(2) Elle pal'tit de Qlleb"c Ie 14 (J<;l. IGoS. (Jullmal des .Jes\lit,·~.) J. V. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

----- ------
Jj,' l'autoIllne 16,-)~ jus(!u'a l'aulonl[lI' 16.')9, au 

depart de;; navires tlu Canadns. 

Le Montrealne nous f'ournit pas des matieres fort con­
siderables pour l'histoire jusqu'a l'arrivee des vaisseaux 
de cette annee, d'autant que chacun se tint si bien sur 
ses gardes a cause de la guerre, (file l'OIl se pa1'a de l'em­
buche de l'ennemi, ce que nous pouvons dire seulement 
c'est que messieurs du Seminaire de St. Sulpice ayant 
pris deux terres aux deux extremites de cette habitation 
cela servit grandement a son soutien a cause du grand 
nombre de gens qu'ils avoient en l'un et l'autre de ces 
deux lieux qui etoient les deux frontieres du Montreal. 
II est Yrai qu'illeur en a bien coute surtout les deux pre­
mieres annees a cause d'une pieuse tromp erie que leur 
fit M. de la Doversiere, qui sachant la nudite ou tous les 
habitants etoient alors leur dit qu'ils n'avoient pas be­
soin de mener beaucoup de gens, qu'ils en trouyeroient 
assez au Montreal pour f'aire leurs trayaux, qu'ils n'a­
voient qU'a bien porter des etoffes et denrees, que moy­
ennant cela ils f'eroient subsister les habitants du lieu et 
feroient faire en m€nne temps ce qu'ils voudroient: II 
est vrai que l'invention fut bonne car ils trouverent un 
chacun ici dans un tel besoin de ces choses que, sans ce 
secours, il n'y eut pas en moyen d'y resister: La providen­
ce est admirable qui prevoit a tout: Pour les autres an­
nees ces Messieurs firent venir quantite de domestiques 
a cause de la grande cherete des ouvriers qui dans la 
suite n'ayant pas de si mauvaises annees ont He bien ai-



se de travailler plus pour soi (Pl!' pour <Lut1'ni; puisqu,~ 
Ie Mont1'C'al se trouve i,'i ptHHn' "ll ('I' qui r('~rard(' l'his­
toire, P~I~~On:, un peu ell France <'i \"Clyon" ,,'il ne s':' fait 
rien a 1:50n sl~jet qui nOll1:5 dOlllW lieu ,1,· Hons entI'denir, 
surtout \-OYOlll': (',' qui ani\-,' t\ ::\1,·11 ... IVLt1ll',\' d di,.;oIlS ("~ 

qui lui aninI (bll~ Ie :,;,'.,jour qu\'l],· ~- iii. " .. qui :,;,' Pt,"":l 

de In 1'01'1,', Elle Ill' fut p;l~ plnsU>i t\ L1 Hu..Jwl1e <jW' p1'e­
ll:111t nn hrau'lua1't il (';\n",' 'lUt' 1',~i:Jt on (·foit 1:50n l'LI:, HI' 

lui perlnettoit P;\'; une antI'p Hlihue, ell .. :dla ,lrnit :\ 1:1 
F1."chp tronyer ,}I. (Ie la ])oypn;i,'.I"', qui illi lit 1111 yi,,:I­

Q't' fort froid it ('alUW ell' tlne](lll1'~ mauYtli,; .\I'i," (lU'Oll 
lui ayoit ~lonll(' elu CantHIa,;, appnye ;,;ur ("'S l1utllY:lisp,.; 
noun'I],·,.; il "1'(lyoii qUE' ,·..tb· ,i'·llwi,-;,·j k n'lloit ponr lui 
faire rPllelre (:(llllpb·. afin d,' :w ,1('1:wlwl' dp l:t (·OIllP:t!.!'lli .. 
d qu'pll,· youloit ,Lmtl'l's lille1:5 pour 1':1"8i"l;1ll('" d,·I'hopi­
btl elu .\Toatreal que ('pIlps qui ;t\-Oiellt ,'1'" choi,,,i,'''; par 

Ips as;-:(wi(':'; : -Voila Ie raJrai(~hissenH'llt quI' ,'ett" 
infirl111' put :1. son ahonl pour }.'S tJ':lyanX (I.· "Oil 

\'Oy-ag-e: mais pn11n Ie tont (·tant l,C'bir,·i on ~" 1'a­

paisa ot l'ullion fut pIn:,; lwll.. qnp jalllais, ~i hien 
qU'elle 8" yit ell etat dp partir I'll p .. n ,[,. jour~ pour 
Paris, pln:-: joy"use qn',·lle lll' ,'if' \~jt it SOli ~U'l'i\~t,,· it l:t 

Fl,'.chl'. Etal1t ,\ PaTi:-: ell,· yit ,wf.:;,;itot M. <\., Bndoll-Yi]­

lien; II' Nuperieur du ~"'lIlill:lil'l' ~t. ~nlpil'(', pt ;\fadame 
sa ch,'.1'l' fonelatrice, qn' .. ]],. Tplldit 1",,, tt~lll()jllf.: ol'clll:til'PS 

de son pitoyahll' (·tat alHItlPl ils prin'llt mIl' pm·t l,jell 
sillgulil"1'l' ; quelques jonr~ apl'i·f.: ell\:' \~il 1(111;'; 1\':-; ,\1"8-
sieurs dela Compagnie dn }Iollhpal :1."f;I·ml.J,',~, anx'luelf.: 
elle fit nn fid,'.le rapport dps cho,-;,':'; eOlllllW plle~ (·loi811t. 

ici, apl'l\s "eb pIle 18ur temoigna hiI'll an ]()ll~r l'impossi­

bilite 011 elle (·toit de snhnmir a l'hopital, "i ell .. n'etoit 
secourue; que son age pt 1:50n inJirmite-I'on emp,~ehoipllt 

absolnmellt, qu'elle croyoit que Ie temps etoit \'(,11n d'en 

voyer ces bonnes filles SUI' lesquelll's feu M. OllieI' et tous 
() 
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eu.c avoit jette la vue, qU'elle feroit SOIl possible aupres 
de sa chere Dame pour en obtenir la fondation, qU'elle 
osoit tout esperer de sa bonte: eux lui ayant temoigne 
la reconnoissance qu'ils ayoient it sa sollicitude parlerent 
tous unanimement de son infirmite et dirent qu'il falloit 
la faire voir sans tarder au plus expert, afin de tenter par 
toutes les voies possibles sa guerison. La dessus feu M. 
Duplessis-Monbar d'heureuse memoire, ajouta que Melle. 
Ohahue sa sreur la meneroit en son carosse chez les per­
sonnes qu'on nomma et qu'on crut les plus habiles: La 
chose s'executa comme on l'avoit resolue mais sans aUCUll 
fruit, car dans toutes les consultes on repondoit qu'il n'y 
avoit rien a faire, que Ie mal etoit trop grand et invete­
re, que de plus elle etoit trop <lgf>e, qu'il falloit meme 
prendre garde que ce mal de bras ne se communiquat 
au corps, que sa main et son bras ayant la peau aussi se­
che qu'un cuiI' a demi prepare, qu'etant sans la moindre 
liberte d'en user, que les parties etant toutes atrophiees 
et glacees de froid sans consel'ver d'autre sensibilite que 
pour lui causer de grands tourments lorsqu'on la touchoit, 
il y avoit bien a craindre que Ie cote droit dp son corps 
ne vint participant des infirmites de son bras: que si 
quelques charlatans osoient entreprendre sa guerison au 
lieu de la soulager ils attireroient et irriteroient les hu­
meurs qui la rendroient paralitique de la moitie du 
corps, Mde. Ohahu entendant ce langage des plus ha­
biles de Paris emmena son infirme, laquelle commen«a 
de solliciter sa Dame pour les filles de la Fleche, Or cet­
te pieuse fondatrice ayant compassion d'elle et etant bien 
affiigee de l'etat irremediable ou eUe la voyoit se resolut 
de l'assister et donna 20, OOO.d pour l'etablissement des 
filles qU'elIe lui proposoit, ce qui rejouit extn3mement 
les associes, lesquels en rendirent grace aDieu et a Melle. 
Mance qui menageoit ainsi des secours par sa prudence: 
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travaux qui furent si agreables a notre-~eignenr qui Ips 
voulut reconnoitre par un miracle authentique qui S8 iit 
dans la chapelle du Seminaire St. Su1picl', It' jour de la 
Purification, ou Dien youlut honorer la memoire de feu 
M. OlliC'r son serviteur, donnant it c;Oll ('(l'nr 1" moyen de 
temoigner c;a gratitude a ('e11e qui pour lors s'pmployoit 
si fortement en Lweur de cettl' Isle a Iaquellp il prenoit 
taut de part lorsqu'il etoit yiYant, et dont Dipu yeut hiell 
qu'il prenne la protection apr\':'; sa mort; Comme nOlls 
allons voir par Ie detail dt' ce miraclt' que nous pOUYOllS 
dire bien grand; puisqu'il se reitf're tous les .iour:'; a la 
vue d'un chacun et selon 1'ayeu dt' tom; t'Pl1X qui Yt'ulent 
prendre la peine de ,~oir II:' bras sur Ipqnpl il est opere 
et s'opf\re incpssamment, decriyons-en l'histoire ; Quel­
quesjours a,'ant la Purification. ~elll', :'-IIallc" ('tant allep 
voir M, De Breton-Villiers au Semina ire de Nt. Sulpicp, 
toute rpmplie du respect qU'elle conservoit pour M. OI­
lier, eIle lui demanda ou etoit son corps Pi son eamr 
qu'on lui avoit dit etrt' enchasse separement, qu'plle put 
bien souhaite relldre ses respects a 1'un Pi a rautre, M. 
De Breton-Villiers lui dit qne son corps etoit (lans la ('ha­
pelle, qu'il ayoit son camr en sa chambre et qU'elle yiut 
Ie jour de la Purification dans Ie temps qne Mt'ssienrs If'S 
Ecclesiastiqut's seroient a"l'eglise, qn'alors ilIa feroit en­
trer dans la chapelle parce qu'il ue la yonloit pas faire ye­
nir deyant tont h~ monde,d'autantque les femmes n'ayant 
pas coutume d'y aller si elle y entroit pnhliquemt'nt lel3 
autres a qui on en refnseroit l'entrep en l'.,('PYroit'nt dt' 
la peine, quant a lui illui diroit la nwssp, et lui appor­
teroit Ie eceur de feu M. OllieI': Lf' jour arrive elle "int 
a l'heure donnet>, aussitot qu'eHt> fut pntree dans Ie 8(0-

minaire illui yiut dans l'esprit que feu M. Ollipr lui pour­
roit bien rendre la sante, incontiupnt qu'eHe reconllut 
ce qu'elle pensoit eUe youlut l'eloigner comme nne teu-
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tation, mais vouIant ehasser cette pensee illui en vint 
de plus fortes; ce qui lui fit dire qu'encore qu'elle ne leli; 
meritoit pas, Ce servlteur de J-U. pouvoit bien obtellir 
cette i'aveur et meme ue plus grandes, marchant ,'ers la 
chapelle en s'ellirt'tenHllt de la sorte, elle vit M. OIlier 
aussi present en SOll esprit qu'on Ie pouvoit avoir sall~ 

yision:-Ce qui lui fit l'Pst::entir une joie si grande pour 
les avantages que ses yertus lui avoient acquises, que 
voulant ensuite se confes::;er elle ayoup qu'illui fut impos­
sible de Ie faire et qu'elle 11<> put uil'e autre chose a SOlI 

confesseul' sinon, "Mons.,.ie suis saisie d'une telle joie que 
je 111' puis YOUS l'i,'n exprimer. " Cette satisfaction lui 
dura pendant toni"e la messp et fut aceompagne(' d'une 
certitude inte-rienre que Dieu la gneriroit par l'entl'eml­
se de son sel'yiteul'. Apres que la messe fut dite, yoy­
ant (lue M. D,- Bl'eton-Villim'" etoit presse pour I'eglise a 
cause dl'fl c(~r;'lllonips clu jonr, ell" lui dit, " ~Ions., don­
nez-moi un P"U en ccenI' qne \-OUS m'avez promj", il n'en 
faudra pas d<w,mb!:\",:, POUl" ma gTl'~l'ison, " d'abord ille 
lui ntteignit pt la quittn "n lui marquant Ie lien ou ,.lle 
Ie mettroit pal' apr0.s. IJ'aboru eIIe prit tout pesant qu'il 
etoit a cause du metal ou il etoit enchasse et du coffret 
de hois ou Ie tout 0toit Pllfenne, et eUe l'appuia sur son 

"echarpe a l'endroit de son plus grand mal, qui ne pou~ 
voit etre approcht, auparavant de la moindre chose; Or 
ayant appuye ce petit coffre sur son bras tout empeche 
qu'il etoit de plusieurs et uifierents linges attaches d'une 
multitude d'0peingles, I'llI' se mit a admirer et se conjouir 
cles tresors qui aVOIent ete enfel'mes dans ce cmur, et 
soudain voila qu'une grosse chaleur lui dessant de 
l'epaule et lui vint occuper tout Ie bras qui passa dans 
un instant d'une extreme froideur it cet etat qui lui est 
si oppose. En meme temps toutes les ligatures et euve­
loppes se cleffirent d'elles memes, son bras se trouva libre 



et fie yoyant ~'uerit' elle eommell~'n aJail'e un heausigne de 
croix, remerl'iaut Ie Tout-Puissant qui lni faisoit unp telle 
iUace pal' sou st'r,-iteur y ayani deux ails qU'elle n'ell ayoit 
pu faire autant de samain droite'(lni et.oit l'estropi&e,-Cpla 
la mit (blls Ull si grand tl'nnl>port dr· .ioil' j'psP,l('(' d(' huit 
jour;;. qu'c\ pl'iue put-elll' mall~'('r qUdqUl" l'hOSl" tant elle 
en etoit pmne,', ~Ull al'tion de ~T;i"'" faitp ellp remit I'Oll 

bra;; (lalll' l'&duupe, aiin (lUI" Ie POl'tipl' ne s'app,"n;ut de 
rien et que 'If. lJ\' Hrdoll-Villinl> hlt lp prmnier a 
apprl'udre la eho:-;e, ainsi dIe S"'11 alla ehell l'lle ou I>a 
Sll'l11' aniya peu apr0s, ell .. youlant l'xprinH'r ;1 sa stpur 
Ie bien qu','lIl' ayoit l'P(:n "t IH' I" ponyant paf' pal' i-:('S 

paroles a ,·,tnC'" (Ill'c']] .. t·toit transi .. c1'all('.!lT('l'se. elle S(' 

mit a a~'i1' de sa main druite et lui mOlltra pal' ":1':-; action;,; 
qu',"lle n\ a,'oir pIns d\, mal. Na S(ellr tontp j 1';111 CilJol't,"e 

de joi(\ elle meme 111" lui put repartir qne de" yeux 
dans l'alJonl m:li:-: ;t~';tllt repri,'i 1"':'; ":"prjt;.; ;-- " 'I! a 
S(Bur, lni (lit-l"lll', qn'\:,,;!-c(' qne j" Yoi", \:':-;t-,-'(" la :-,;,inil' 
ppint' (lui a bit ,·(·tt(· llll,rvcille "?-" ;\Ton, lui r('pollclit­
elIe, Dien s·,':.;t :-;"lTi dn ('(BUl' de fen:-'li. Ullie]'; "-" Ah ! 
Ini repondit"elle, ille fant pnblier p;ntout ;je niCi I .. dirt' 
aux C;lnlll':-;-ll(~('h;nls:-;(~S et en tels ('1 tels entlroit:-;:"­
" NOli, ma :-;ceur, repondit :-'I1 .. 11e. Mance, ne Ie faites pas, 
~le:-;"il'nrs du ~emillair<' U'('ll :-;anmt ricn encore, il fant 
du moins qu'ils Ie sachent les premiers, apres leur 
recreatiou 110US iron!'; Ie leur apprendre. Cd" elit, enes 
se mil'Put l1 table a ('.aUf;p que l'henre en etoit yenue d 
non pas pour manger, ear il ne leur fut pas possible: sur 
les deux heures ('11('1' a1l0rent an Seminaire on lUlC' partie 
des ~lt'f;sieluf; etoient deja retourllb; a l'C·gli:-;e, mail> 
comme }l. De Breton-Villic'}'s C·toit ~l la m:.lison elle Ie 
demanda et lui dit aussit6t qn'eUe l'appcryut en etat de 
l'enteuelre facilement,-"Mons., en lui montrant sa main, 
voila des dfets de M, Olliel"';-M. De Breton-Villiers lui 



134 

repartit,-" Voyant votre confiance de ce matin,je croyais 
bien que ,·ous seriez exaucee" : --Aprt·s il fit appeler ce 
qui etoit reste d'eclesiastiques au Seminaire, afin d'aller 
Ies uns avec Ies autres remercier Dieu it Ia me me cha­
pelle ou s'etoit fait Ie miracle; L'action de grace' faite, M. 
De Breton-Villiers demanda it :y:relle. Mance si sa main 
droite de laquelle elIe avoit ete guerie etoit assez forte 
pour ecrire Ia verite du fait qui ~'etoit passp, elle lui 
avant repondu que oui, on lui donna incontinent du pa­
pier et de l'encre et elle satisfit it ce qu'on souhaitoit, que 
si l'ecriture a quelque defaut il fa,ut accuser l'extreme joie 
dont elle etoit emue et non pas les infirmites du bras et 
de Ia main (1): Ie jour suivant Messieurs Ies associes du 
Montreal s'assemblerent et firent raconter tout.e cette 
histoire a cette bonne demoiselle pendant quoi ils 
remercierent Dieu de tout leur camr, qui faisoit encore 
par leur ancien confrere de telles graces it cette Isle en 
remettant Melle. Mance en etat d'y rendre encore pln­
sieurs services: Apres cette assemblel:' Melle. Mance 
alIa voir sa bonne fondatrice, laquelle re«ut une joie 
indicible lorsqu'elle apprit ce miracle et qU'eIle l'apper«ut 
de ses yeux y ayant en cela de particulier en ceci que Ie 
miracle est continuel et manifeste, paree que les principes 
des mouvements sont demeures disloques comme aupa­
ravant, et cependant avec tout cela elle manie son bras 
et sa main sans aucunc douleur comme si tout etoit en 
bon Mat: ce qui est un miracle si visible qU'on ne peut 
]e voir sans en etre con vaincu, c' est aussi ee que tous Ies 
experts ont avoue et atteste. Mais paSSOllS ce bienfait qui 
nous assure ici de la bien veillance de M. OIlier dans Ie 
lieu me~e la ou il est aujoUl·d'hui, et parlons de ce qui se 
fit au prmtemps, a Paris,!ou les Messieurs de cette compa-

(I) Voir ApI!. No. \'11.-( f. \-. \ 
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gnie firent plusieurs assemblt~t's dans deux desq nelles 
Mgr. l'Eyeque De Petree assist<! comme venant en Canada 
y faire voir la premiere mitre qui y aitjamais paru : Dans 
ces deux assemhlees OU ~I. de Petree fut, on parla d'en­
voyer ces fiUes de la Fll'che au :'Iontn~al, mais ce Prelat 
demanda toujours qu'on difii:'mH d'une anne\~ c\' tn~iet, 
nainte, disoit-il, que ceLl ne fit peine it une certaine per­
sonne qu'il croyoit avoir d'autres desseins, .. Ces "Messieurs 
de la compagnie lui repondirent qu'ib pOUYOiellt bien l'as­
snrer que celui dont il parloit n'anroit pas d'autre !;enti­
ment que Ie leur, que Ie fondement qu'on prenoit de soup­
<fonner Ie contraire n'etoit que presume pt qu'on avoit 
avoit tout lieu de ne pas Ie eroire, qu'au re!;te on avoit si 
grand besoin de c:'s fiUC's pour Ie soulagement de l'hopi­
tal du Montreal, que n'ayant aucune nle ni dess\~in pour 
d'autres, on Ie supplioit dt' trouver bOll qu'elles pab­
sassent cette alln;~t'-lit: Apn"" ('Vii a:,:semhlr'es et eette 
priere faite it}>1. de Petr,~e, Ie t,'mp:,: J(~ partir etant venu, 
Melle. Manee 13' en alIa it la Rochelle, a Slieues de laqne He 
il y lui arriva un accid~nt qui la devoit du moins disloquer 
tont de nouyeau si la main qui lui a\-oit dOlln~' la sante 
n'eut en Ie soin de la lui con!;erver, ce qui arrint de la 
tlorte. Les chi ens ayant fait peur it un eheyal ombrageux 
sur lequel elle etoit, cet animal se lanya si haut pardes­
sus un fosse et en me me temps la jetta si loin d si 
rudement sur sa main autrefois estrupiee qu'on a attri­
buee it une charitable protection du eiel qU'elle en eut 
ete quitte comme elle l'a ete par une legere ecorehure, 
sans rien rompre, ni demettre, ce qui n'empeeha pas 
qu'une certaine plume trop libre prit la, la lwine, assez 
mal it props, d'ecrire contre ce qui s'etoit passe au sujet 
de ce bras it Pari~, usant de ces term .. ':': nouveaux pour 
rendre ridicule ce fait dans une leth'e qu'il ec:riYoit a un 
bon Pere Jesuite it la Rochelle an sujd de Melle. Man-
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ce :-" Enfin Ie miracle est de miracle et la chutte arrivee 
a la demoiselle 1'a mise en pareil etat qu'antrefois. " Le 
Pere a qui on ecri,roit se connoissant bien aux ruptures 
et dislocations vint voir si cela etoitnai il parla a 
cette demoiselle comme si on eut vou1n abnser Ie mond,', 
mais alors elle lui dit: " Mon Pere, vons an'~ ete mal 
informe car tant s'en fant que ma chnte doive diminuer 
l'estime dn miracle oprre snr moi, elle In doit aug-mentel', 
car je den'ois m'etre casse et disloque Ie bras, an reste, 
mon Perl', yoyez sile miracle de Paris n'est pas veritable. 
II subsiste encore, regardez ce bras et en portez votre 
jugement;" Ce bon pere s'approt;ha et ayant temoigne 1a 
verite il dit tont hant, -"Ah! j'ecriTai a celni qui m'a 
fait la lettre, qu'il faut respecter cenx que Dien veut 
honOl'er, iI a youlu faire connoitrfl SOll serviteur, il n~ 
faut pas uller contre sa volonte, il faut Ini rendre ce qne 
Dieu (vent) qne nous Ini rendions."-Voila ce qui se 
passa dans Ia ville de la Rochelle, on Melle. Mance trou­
va Ia bonne Smur Marguerite Bourgeois de laquelle nous 
a,rons parle ci-devant, elle l'avoit accompagnee dans 
son yoyage en France afin de l'assister dans son infirmite . 
Quant a ~on retouT Mlle. Mance avoit tTOUVl' bon qu'ell~ 
se rendit 1a premiere a let Rochelle ayec une compagnie de 
3:2 fiUes qn'elle amenoitavec I'llI' pOUT Ie Montreal, aux-
queUes cette 'bonne smUT a servi de Mere dans cp voyaO"e 

r1 b "1 

pendant toute Ia route et meme jusqu'a ce qn'elles aient 
ete pournws, ce qni nons fait dire qU'elles ont ete bien 
heureuses d'etre tombees dans de si bonnes mains que les 
siemws: Au Teste, iI fant que je dise encore un mot de 
cetto bonne fiUe, bien qu'il ne soit pas trop approuve, 
c'est qu'un homme riche et vertueux de la compagnie lui 
youIant donner en ce voyage dn bien pour l'etablir ici, 
elle ne vouIut l'accepter, apprehendant que ceIa ne fit 
tort a cet esprit de pauvrete qU'elle conserve si Teligieu-
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Bement; Dieu sans doute lequel fait plus par ces per­
Bonnes detachees que par les efforts des plus riches 
favorisera de ses benedictions cette amatrice de la pau­
vrete. Mais yenons aux Religieuses de la Fleche aux­
queUes Melle. Mance et la Compagnie avoient ecrit tout 
ce qui s'&toit passe et qui &toient denwurees d'accord 
que trois filles de cette maison ou de cellpH de sec; 
dependances iroient. cette ann{'e-la, au Montreal, pour 
l'execution de ce desseill, Ie prilltemps etallt venu Melle. 
Mance ecriyit aces Religieuses,leur donna Ie relldez-yous 
a la Rochelle et ell\'oya pareillement une lettre a M. de la 
Doversiere qui les devoit mener a leur embarquement, 
donn ant avis aux uns et aux autres qu'elle ne manque­
Toit pas de s'y rendre par une autre voie qu'eUe leur 
marqua: Les Religieuses de la Fleche sur cet avis ann 
de se relldre pretes au temps qu'on leur marquoit firent 
venir au plus tot de leur maison de Bauge et du Ludde 
les smurs Maer, (1) De Bresolle (2) et Maillot (3) qui 
etoient les trois victimes destinees pour Ie Canadas qui 
se rendirent pour cet eifet prompiement et a\'ec joiea 
leur maison de Ia Fle(;he, afill qu'on n'attendit pas aprea 
elles quand on seroit pres de partir, Or ce coup-c'etoit 
un coup du Ciel et comme les affaires de Dieu ne se font 
jamais sans de grandes difficultes pour l'ordinaire, cplle­
ci n'en manqua pas. Quand il fut question de l'executer, 
Monseigr. Dangers (4) se trouva si difficile pour son obedi­
ence qU'on desespera quasi de l'a\'oir, M. de Ia Dover­
siere qui {>toit Ie principal ar-boutant de l'affaire et 
sans lequelll n'y avoit rien it esperer pour elles se trou­
va si mal que trois jours avant de partir il fut en danger 
de mort et les medecinsJugerent qu'il ne releveroit pas 

(q Mace. ('2) De Bresole. (3) ~"'illet. (J. V.) 

/111 d'Angers. (.J. V.) 
p 
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de cette maladie. Mais Dieu qui vouloit seulement sceller 
cette entreprise du sceau de sa Oroix evnon pas Ia detrui­
re, youlut que dans deux jours il fut assez retabli pour 
oser entre prendre Ie voyage de la Rochelle; Ie lendemain, 
il ne manquoit pour ceia que 1'obediance de Mgr. Dangers 
qui arriva Ie meme jour que la restitution de sa sante, 
ce qui fit qU'oll resolut de partir la journee suivante. 
Cela etant SIfU dans la ville il se fit une emeute populaire, 
chacun murmura et dit -" M. de la Doversiere fait 
amener des filles par force en ce couvent, illes veut 
enlever cette nuit, il faut 1'en empecher." Voila tout Ie 
monde par les rues, chacun fit Ie guet de son cote, plu­
sieurs disoiellt en se l'imaginant,- " Voila que nous les 
entendons crier misericorde." Enfin plusieurs ne se cou­
ch?lrent pas cette nuit-Ia pour ce sujet, dans la yille de la 
Fleche, neanmoins a dix heures du matin on se resolut 
de les faire partir mais pour en venir about on y eut bien 
de la peine, il faUut que M. Saint-Andre et les autres 
qui devoient le8 assister dans leur voyage missent l'epee 
a la main et fissent ecarter Ie peuple par les impressions 
de la crainte, ce qui n'est pas difficile dans les yilles 
champetres qui ne sont pas frontieres: etant sorties elles 
firent Ie chemin jusqu'a la Rochelle avec une grande joie 
et d~sir de se sacrifier entierement pour Dieu; il est 
vrai qU'elles avoient besoin d'etre dans cette disposition 
paree qu'elles eurent bien des epreuves meme des la 
Rochelle, ou on leur voulut persuader qU'on les renvel"­
roit du Oanadas la meme annee, sans vouloir d'elles, de 
plus comme tous les deniers se trouverent employes elles 
se trouverent fort embarrassees de quoi payer Ie fret qu'el­
ws n'avoient pas reserve it cause de la multitude des den­
rees qu'on avoit bcsoin, embarras Oll se trOUYflTent aussi 
deux pretres du Seminaire de St. SuI pice qui passoient 
cette annee 18. pour Ie }'IontreaI, OU depuis iis ont Me tues 
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par lesiroquois (1). La peine qu'ils eurent tous deux ave'c 
Melle. Mance fut telle qu'on ne les vouloit pas embarquer, 
a moins qu'ils n'eussent de l'argent de quoi payer. Cepen­
dant ils etoient 110 personnes auxqueIles il falloit pour­
voir, rOllS vo:z;e:; asse:; quelle lJOlll'oif (ehe) ('etfe mort(jication; 

c'est pourquoi nous paSSOllS outre et jn~·\,7:. comprenant 
tout ce qu'il faIlbit acheter pour Ie Uanadas, de la depense 
qu'on fit surtout a cause tIu rebrdement i la Rochelle 
qui fut de 3 mois cettp annee: .T ugez combien il en conta 
a Messieurs de la Compagnie du Montreal, au Semillaire 
de St. Sulpice et a l'hopital qui tous trois portoient les 
frais de ce yoyage. -Jugez de la peine ou t·toiellt ces 
deux bons pretres et ces trois religieuses ayec Melle. 
Mance, car enfiu tout se nit rl fa veille de demeuirer sans 
qu'a la fin Ie maitre du navire qui etoit prepare et qui 
ne tenoit qU'a de l'argent se resolut de tout embarqueT 
sur leuT paTOle. Les voila donc en mel' mais n'all(~Tent pas 
bien loin que leur navire qui avoit servi deux ans d'ho­
pital sans avoir fait depuis la quaTantaine infecta les 
passageTs de la peste, 8 ou 10 de ces gens mOUTurent de 
pTime abOTd sans qu'on permit aux religieuses de s'ex­
poser, mais enfin on accorda a leuTs instances qU'elles 
commenceroient leurs fonctions d'hospitalieres dans les­
quelles eIles eurent ce bonheur ayant commence ces 
premiers travaux de leur mission qu'il ne mourut plus 
personne, encore qu'il y eut bien des malades, au Teste 
nous pouvons dire que la sceur Marguerite Bourgeois 
fut bien celIe qui travailla aut ant pendant tonte la route 
et que Dieu pourvut aussi de plus de sante pour cela, que 
si it y eut bien des fatigues dans ce voyage il y eut aussi 
bien des consolations pour la bonne fin que faisoient ces 
pauvres pestiferes, que ces deux pretres du Seminaire de 

(I) MeS3rs. Jacques Le Maitre et Guillaume Vignal.-IJ. V.) 
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St. Sulpice dontnous avons parle assistoientautant qu'ils 
pouvoient, que leurs corps, aussi accables de maladie Joeur 
permettoient, ils assisterent deux huguenots entre ces 
malades qui firent leur abjuration avant que de paroitre 
devant ce J uge quijugera rigoureusement ceux qui nous 
veulent defendre aujourd'hui dejuger les erreurs de leur 
religion pretend ue reformee, afin d' avoir la liberte d'y de­
meurer pour leur confusion eternelle; mais passons cette 
mer et disons qu'apres les efforts de la maladie, les vagues 
de la mer essuyees, voila enfin Ie nayire arrive a Quebec 
apres avoir bien vogue, que si ces religieuses se croyoient 
etre en ce lieu au bout de toutes les tempetes elles se 
trompoient fort, car elles y en essnyerent nne si grande 
qn'elles ennmt de la peine a y mettre pied a terre, et ne 
l'enssent pent etrejamais fait si l'astre nouveau qui depuis 
ce temps eclaire notre Eglise (1) ne leur eut ete assez fa­
vorable pour dissiper l'orage qui la causoit, de quoi Ie 
Monheallui fut bien oblige parce qu'il contribua ainsi 
it lui donner ces bonnes filles (2). Ensuite de ceci nous 
ayons Ie retour de M. l'abbe de Quelus en France (3) ce 
qui atRigea beaucoup ce lieu, ainsi en cette vie les dou­
ceurs sont melangees d'amertumes : Quant a toute la 
flotte arrivee pour ce lieu elle y monta it la joie extreme 
d'un chacun, et ces deux bonnes religieuses qui y 
etoient comme nous l'ayons dit l'an dernier, en descen­
dirent apres que celIe qui etoit malade eut recouvre sa 
sante; La providence ayant permis que son mal eut 

(I) L'Eveque d,' Petr,j,', arrin' it QUI'bee I," IG Juin If;.)\! (,/. Y.) 
('L) Elles arl'il'i'I'I'nt it (JuelJec Ie 8~epl. IG:,!) et it )1ontr'~al vel'S la fin de 

I'e mois. I.r. V.) 

(3) II quitta :\Iontr,"al nn aotH pOllr Qw'bec ou il arriva Ie 7 et d'ou il pal'­
tit pour la Fraw',' Ie 26 Oetllbl'e 1650 (Journal des .Iesllites ,MS.) .. Mr. 
l'abbe de Kelus, diL :'II. d". Bellllont, re';llt l'OJ'dr,,, de retournel' en France 
qu'on lui fit ,;ignliier il. ~fontl'eal par un commamlanl l't une escouade de 
silldats." (.T, \'.) 
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dure pour Ie bien de cet hopitaljusqu'a l'arriyf-e de ces 
trois bonnes fiUes, aux travaux desquelles Dieu a donne 
depuis une grande benediction. Plusieurs Iroquois et 
quantite d'autres Sauvage:s y ont Me convertis tant par 
leur ministere que pal' l'as:sistance de:s Ecc1esiar,;tiques 
du lieu et y sont morts cnsuite avec des apparem:e:s 
quasi visibles de leur prf-destination ; Grand nombre de 
huguenots y ont eu ce meme. bonhenr ; me.me dans un 
seul hlver il y en a enjnsqu'a 5 qui y sont morts catholi­
ques a la grande satisfaction dt' leurs amcc;. Ces bonnes 
fiUes ont rendu et rendent encore de si hOllS M'rvices au 
public qu'il se loue tous lt'f; jours de la grace que Ie Ciel 
lui a fait de les lui a\-oir amenees pour .'itt eonsolation 
dans un pays si eloigne que eelui-ci, OU !emr Llele les a 
portees; Outre leI' pel'sonnes qt1\' j'ai l'emarqne etre 
yenue:s de France cet Etf-, je doi:s nommer ;\11'. Debele­
tre (1) Zequel urne bien ce lit'u tant dans Ips temps de la 
gnerre que lorsque nons jouisr,;ons de 1a paix, a cause 
nes avantageuses qualites qu'il posse de pour l'unt' et 
l'autre de ces saisons. J e donne ce mot a sa naissance 
et a son me rite sans prejudice a tous ceux qui ont ete 
du meme voyage et faire tort a leur merite particulier : 
au reste ron peut dire du secours de cette annee en 
general qu'il etoit tres-considf-rable au pays lequel etoit 
encore dans une grande df-sDlation, et qu'il etoit neces­
saire pour confirmer tout ce que celui de l'annee 1653 
conduit par M. de Maison-neufve y avoit apporte d'avan­
tage,parceque sans cette derniere assistance, toutle pays 
etoit encore bien en danger de succomber, mais il est 
vrai que de puis celle-ci on a moins chancele et craint 
uue generale deconfiture qu'on faisoit anparavant, quel-

. ques combats de pede de monde que nons ayons eus. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

[k I'uuiomne II,',!) jllS(IU'a l'aulomne 1660, 
all d"I,ar[ d,'s vuisseuux du Canadas. 

NOllt-> ('Iltrollt-> dnns une annee que Ie Montreal doit 
ma.nI'll'r ,'11 It'! (\'\'t-> rouges, dans son Oalendrier, pour lea 
dit\,(,Tt'litl't-> PI'ril'S d'hommes qu'il a fait en plusieurs et 
dit\'(~n'lltl't-> l}['l'at->iollt->; il est Yrai que si les belles actions 
doin'llt l'l)llt->llll'r ell la mort des siens, Ie Montreal a tout 
l'1~il'l til' Pt \'\' dans la perte qu'il a fait de tous les 
1-!:r:llldt-> "l,[lbt" qui Ollt peri l'ette annee, parce qu'ils se 
~llllt tl'lll'llll'llt sign ales et ont tellement epouyante les 
(,lllll'lllis I'll monrant, it l'anse de la yigoureuse et 
t'xtrallrdillaire defense qu'ils ont marq1.1e en eux, que 
nons dl'Hms Ie saInt du pays a la frayeur qu'ils ont 
imprillll' \'n enx repandant aussi genereusement leur 
S:lIl!.;· qn'ils ont fait pour S:l querelle: ce qui se peut 
ponr l'nx glorit'nsl'ment remarquer surtout dans une ac­
t i,)11 laq Ilt' lIt, St' passa Ie 26 ou 27 de mai (1), au pied du 
l.A)ng·-~:lnlt (:2\. un peu au-dessus de cette isle, ou 17 de 
Ih)~ :lil)ntrl'alistes etant en pa.rti fluent attaques par 800 
lroqlwis ~;l1lS que aucun d'eux youlut jamais demander 
ctlrti<'r chacun ne pensant qu'a yendre sa TIe Ie plus cher 
qu'il pl)urroit. Y l)),ons Ie fait: Sur la fin d'anil, )1. Daulac 
F~\ ~';"'\'l)ll de C(PIU et de famille, lequel 3yoit eu quelque 

: ~ ',' , . : .ll\\(' .. ,J. Y.) 

.: R:":~':" .c·, (".:' .. :.'::,:::'. (J. Y.) 

l3 : . .1. :~: i'n :::.: ".:~. l":l ~ ~ -i "7. r 1:1 \ t":l:.3. ~:-:.:'. fait r ..... 1r :~ ~~ ~".J. :r~'" BJ35-e:. des 
!::'.:'::~ ·:h'ts::.s ::. a ~~ '::::-':',:: lill :':, ... \;-.... ::-,':"\.:"t::.. en j~l::'" dll 6 IJ.,:n-. t6~O .. 1: est 
:::::::::,' .\.'.l.::: ~,: .:.:~,1. :'.' ". '.'~'::c .l~~'\.. t': il ,',,; qu.1l::> de ' ....... ] '.:'.:'~' 
"";"; ;.:-';.,!)III till "~,-. ,Ii' L.,';-lJri·.·:' ,J. V. 
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commandement dans les armees de France, youlant faire 
ici quelque coup de sa main, et digne de son courage, 
tacha de debaucher 15 ou 16 Franyois pour les mener 
en parti au-dessus de cette isle, ce qu'on n'avoit point 
encore ose tellter,-Il trouva de braves garyons qui lui 
promirent de Ie suivre si M. de Maison-neufve Ie trou­
voit bon; Daulac propos a la chose et il eut son agre­
ment, ensuite chacun se disposa a. partir, mais aupara­
vant ils firent un pacte de ne pas demander quartier et 

se jurEJrent fidelite sur ce point, outre cela, pour etre 
plus fermes a. l'egard de cette parole et etre mieux en 
etat d'affronter la mort, ils resolurent de mettre tous leur 
conscience en bon Hat, de se confesser et communier 
tous, et ensuite de faire aussi tous leur testament, afin 
qu'il n'y eut rien qui les inquietat pour Ie spirituel ou 
tempore 1 et qui les empechat de bien faire ; tout cela 
execute de point en point ils partirent. M. Ie Major 
avoit bien eu envie de grossir Ie parti, MM. Lemoine et 
de Beletre avoien t bien demande la me me chose, mais ils 
vouloient faire differer cette entreprise jusqu'apres les 
semences qui se font ici en ce temps-Ia., ils disoiel~t que 
pour lors ils iroient une quarantaille d'hommes; Mais 
Daulac et son monde avoit trop d'envie de voir l'ennemi 
pour attendre, au reste Daulac voyant que s'il differoit 
il n'auroit pas 1'honneur du commandement, il pressa 
Ie plus qu'il put 1'affaire et redoutant plus qu'il eut ete 
bien aise de se pouvoir distinguer, pour que cela lui put 
servir a. cause de quelque affaire que 1'on disoit lui avoir 
arrive en france: Tellement que Ie voila parti resolu 
a. tous eVf.llemenS, il ne fut pas bien loin qu'entendant 
une alarme dans un ilet tout yis-a.-vis d'ici ou nous per­
dims 3 hommes (1), il revint avec son moude et poussa 

(I) Les Hei!. riP la Paroi",,, out it la, ,ujel I'enll'ee que voici; " I (;60, avril 
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si vigoureusement les Iroquois qu'ils les eut pris en 
canot, sans qu'ils abandonnerent tout pour se jetter dans 
Ie bois et se sauver, s'il n'eut pas la consolation de les 
joindre, il eut celle d'ayoir leur depouille, entr'autre un 
bon canot dont il se servit dans son voyage, qu'ils conti­
nuerent aussitot avec l'accroissement d'un des leurs 
lequel eut honte d'avoir manque a la parole qu'il avoit 
donnee, alors etant tous de compagnie, ce nouveau 
venu a eux, ils dirent un adieu gEmeral qui fut Ie der­
nier a leurs amis,ensuite dequoi les voila rembarques tous 
de nouveau, etant remplis de cceur, mais etant par mal­
heur peu habiles au canotage, ce qui leur donna beau­
coup de peines, meme on a su par les hurons auxquels 
ils l'ont dit, qu'ils furent 8 jours arretes au bout de cette 

.. isle par un petit rapide qui y est; Enfin Ie cceur les fit 
surmonter ce que leur peu d'experience ne leur avoit 
pas acquis, si bien qu'ils arrive rent au pied du Long­
Sault, 011 trouvant un petit fort sauvage nullement fian­
que, entoure de me chants pieux qui ne valoient rien, 
commande par un coteau voisin, ils se mirent dedans, 
n'ayant pas mieux ; la moins bien places que dans une 
des moindres maisons villageoises de France, Daulac 
attendoit les Iroquois, comme dans un passage infailli­
ble au retour de leurs chasses, il ne fut pas longtemps 
seul en ce lieu, d'autant que Honontaha et Metiomegue, 
l'un Huron, l'autre Algontien eurent un defli aux Trois­
Rivieres sur Ie courage et se donnerent pour cela Ie 
rendez-yous au Montreal, comme au lieu d'honneur, 
afin de voir en ce lieu ou les combats sont frequents, 
lequel des deux auroit Ie plus de bravoure, ce defis fait, 

19, Nic. Duval, serviteur au Fort, tue et Blaise J uillet dit Avignon, habi­
tant, et Mathurin Soulard, charpentier du Fort, noyes, en se voulant sau­
verdes Iroquois."-(J. V.) 
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Metiomegue vint lui .t llll ' de sa nation, et HonontaJut lui 
40 ll~ de la sienne au Montreal. D'abord qu'ils furcnt 
ici les Franyois dont Ie principal debut p~t de trop parler 
leur dirent que nous avions des frauyois ('Il~'Ul'l'l'(' d'Ull 
tel cbb'., eux jaloux de "'C' yoir pl'L'n'nUs ('j etOll1l(',;-,; de 
la haruil'sSL' d" ce petit nombre, demandl'l'Cut un billet 
a 1\1. de Maisoll-lleul'n' pour porte'r u, Daubc, afin qu'il 
leuT fit la grace de les l'L'e('yoir l'n son parti pour hire 
onsnite tous ensemble qudqw·s !,(Talldl's entrcprisl's: 
M, de ::\Iaisoll-neufve fit tout ce (In'il put POlU les ('ll ('m­
pccher, il aimoit mieux moins d" ~'('llS, mai" tons hra;n's, 
qu'une, tdle maTchalldis,) melee ('n plus gTand,' abon­
dance, il se rendit neanmoillS en quelque fat;'Oll it leuT 
impOl'tullite, mettallt Ie Sil'lU Daubc, par leB lettl'l's qu'il 
lui ecriyoit, a son ObtiOll eh, les l'l'cl,Yoir sans 1\ l'1l!,(';l!,('C'" 
toutefois, l'aYel'tisst1nt au surplu,,, qu'il nl' s'aS:-;llr;lt pas 
trop sur ces gens-la" mai:;; qu'il a~it commo s'il n'avoit 
que les seuls frallyois ; les Sa11\"a~'es 1'ayant joint, ils 
demeurerent tous ensemble dans Ie lieu que nous ayons 
dit ponr attendTe les Iroquois, Oll enfin, apres qlwlque 
temps nos Franyois qui alloient ~L la de('ollvertL· yiTellt 
descendre deux canots ennemis, 1'avis I'll a yallt de 
donne" nos gells les attendirent au d~'kLrquemollt prps 
duquel ils aoient post~s Oll ils ne manquercnt pas de 
venir, mettant U, terre l' on fit snr ('nx une' decharg'(' mais 
la precipitation fut cause que ron ne tua pas tous, 
quelques-Ulls se saUYt~rellt malheureusemcnt au ira H'TS 

du bois et avertircnt 300 de leurs g'uerril'l's qui 0toiellt 
derriere et les avoitmt envoyes a la decouverte; d'ahord 
ils leur dirent,-" N ous a\'ons et~'dl'faits au pdit Fort au­
dessous, il y a des fran<;ois et dl's Saunlgcs l'llsemhle ; " 
Cela leur fit conclure que c'i'toit tIl'S gens qui mont.oiellt au 
pays des hurons, qu'ils en viendl'Oient bicntbt ahout; 
pour ceb ils commencerellt a faire leurs approches ,"('1'13 ce 

II 
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petit reduit qu'ils tenterent d'emporter par plusieurs 
fois, mais en vain parce qu'ils furent toujours repousses 
avec perte des leurs et a leur confusion; ce qui leur 
faisoit beaucoup de depit c'est qu'ils voyoient les Fran­
~ois prendre devant eux les tetes de leurs camarades et 
en border Ie haut de leurs pieux, mais ils avoient beau 
enrager, ils ne pOlwoient se venger, etant seuls ; c'est 
pourquoi ils depute rent un canot pour aller querir 500 
Guerriers qui Hoient aux Isles de Richelieu et qui les 
attendoient, afin d'emporter tout d'un coup ce qu'il y avoit 
de Franyois dans Ie Canadas et de les abolir ainsi qu'ils 
en avoient conjure la ruine, ne faisant aucun doute qu'ils 
auroientQuebec et les Trois Rivieres sans aifficulte; que 
pour Ie Montreal, encore qu'ils y fussent ordinairement 
mal reyus ils tacheroient cette fois la de l'avoir aussi bien 
que du ...... (1) a force de Ie harceler et s'y opiniatrer: ce 
qu'ils disoient auroit et~ vrai aupanivant (2) si nos 17 fran­
yois n'eussent detourne ce coup fatal par leur valeureuse 
mort,-Voyons comme Ie tout arriva dans la suite. Le 
canot qui etoit aIle querir du secours etant parti, Ie 
Leste des ennemis se contenta de tenir Ie lieu bloque 
hoI'S de la porte du fusil et a l'abri des arbres, de la ils 
erioient aux Hurons qui mouroient de soif dans ce chetif 
trou aussi bien que nos gens, n'y ayant point d'eau, 
qu'ils eussent a se rendre, qu'il y avoit bon quartier, 
qu'aussi bien ils etoient morts s'ils ne Ie faisoient, qu'il 
leur aUoit venir 500 hommes de reniort, et que alors 
ils les auroient bientot pris, la langue de ces traitres qui 
leur representoient l'apparence de l'arbre de vie, les 
deyut aussi frauduleusement que Ie serpent tromp a nos 
premiers parents lorsqu'illeur fit manger ce fruit de mort 

(I) IlIi,.iblr. 
('2) AppUrCmm8Jlt? 
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qui leur eouta si eher, enfin ces i'llnes lache:-: au lieu de 
se sacrifier en bra\'es soldats de J. C., aballdonnl'rell i nos 
17 franyoi(-;, les 4 algouquins et Anoutaha qui paya pour 
sa nation de sa per::;OlllW, il(-; se rendireut to us aux en­
nel11is, sautaut qui <1'uu cote qui de l'antn' par-dessus 
les ml'chantes palis~adl'.,;. de Cl' trou ou t-toiC'nt uos pau­
vres relegu&s, ou bien, sortant it 1a deru])\"e par la porte 
afin de s'y en aner. .J UQ'I'Z un peu d u Crl"\'l'-l'O?lll' que 
cela fit it nos g'cu:';, surtout au hrayl' Hanontaha (1) 
q ni, dit-ou, manqua son neyeu d'un coup dc' pistold, Ie 
vouIant tuer lorsqu'il Ie ,yit s'eufuir an'(' l"s 40 pai­
gnots (~) qu'il ~LYoit al11enf's: VOyl'Z apres tout cela 
qud C(Bur a,oient ces ~~ personnes 1'!'stc'(':-:, del1wuraut 
fermes et constants dans Ia Tesolutiou dl' :-:1' defendre 
jusqu'a la mort, sans eire effraye(-; pal' cd ab~1lldou, ni p~lr 
l'arriv~'" de(-; GOO hommcs dont Ie hurll'nwut ent Ite seul 
capable d,' faire ahnlldollneT Ie paTti <\ un pIn:-: grand 
1l0111bTe, Ces nouyeaux cnnemi(-; ttant ani\'':s Ie Gill<' 
jour, et faisant lors un gros de 800 homme:-: ; ils ('()m­
menc,\l'l'nt a donner de furie sur nos gens, lll~lis ils n'<lp­
prochoient jamais de leur fort dans les differents as:saults 
qu'ib lui liYTl'rent qu'ils ne s'en retiras:-:\'llt an'C' de 
grandes p,>rtl's, ils passerC'nt encore 3 jonrnl(':'; aprcs ce 
ren[ort it les nttaquer d'heure en henre, tantot tons, 
taut()t une partie a la fois, outre ceIa ils alJatil'ent :-:111' l'UX 
plnsiel1l's arbl'es qui leur firen t un gTand de sordrl', mais 
ponr ceIa ils ne .-;c rendirent point, purCl' qu'il:-: U6il'llt 
resolus de combattre jusqu'au derllier vinmt, l'l'Ia [aisoit 
Cl'oire aux l!1l1lcmis qU(' nons ftious bien day~ub~'(' que 
les IflChcs Hurons ue leur :1voient dit,-C'e:-:t pOllrquoi 

Voilil "IIonontalia, ,\nontnha. I-lanonlahn"! ['uis, 1\1. dc B\'~lll()llt 

ccriL " Onontaga " ! Clioisiss8z, CllUrleYoix no parle l"a5 de co cOllibat. 
(J. V,) 

(2) Pagnotcs, c-il-d, poltrons, (J. V,) 
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ils etoient souvent en d~liberation de quitter cette 
attaque qui leur coutoit si bon, mais enfin Ie 8m,. jour de 
ce siege arrive, une partie des ennemis etant prete a. 
abandonller l'autre, lui dit que si les fran<;lois etoient si 
peu ce seroit une honte eternelle de s'etre faits ainsi mas­
sacres par si peu de gens sans s'en venger, Cette reflection 
fut cause qu'ils interrogerent tout de nouveau les traitres 
hurons, qui les ayant assure du peu que nous etions, 
ils se determim\.rent a ce coup la de tous p"erir au pied 
du fort ou bien de l'emporter, pour cela ils jetterent les 
buchettes, afin que ceux qui voudroient bien etre les 
enfans perdus les ramassassent, ce qui est une ceremonie 
laquelle s'observe ordinairement parmi eux-lorsqu'ils ont 
besoin de quelques braves pour aller les premiers dans 
un lieu fort perilleux, incontinant que les buchettes fu­
rent jettees ceux qui voulurent se faire voir les plus 
braves les leverent, et voila qu'aussitot ces gens avan­
cerent tete baissee yers Ie fort, et tont ce qn'il y avoit de 
monde les suivit, alors ce qui nons restoit de gens com­
menya a tirer pelle-mele de grands coups de fusils et gros 
coups de mousquetons, enfin l'ennemi gagna la palissade 
et occnpa Ini-meme les meurtrieres; lors Ie perfide 
Lamouche qui s'etoit rendu aux Iroquois avec les antres 
Hurons, cria dans son faux Bourdon, avec lequel il 
auroit bien merite voleI' jusqu'au gibet, a son illustre 
parent Anontaha,-" qu'il se rendit aux ennemis,-qu'il 
en auroit bon quartier,"-a ces laches paroles, Anontaha 
repondit-" J'ai donne ma parole aux Fran«ois, je 
mourrai avec eux ; " Dans ce meme temps les Iroquois 
faisoient tous leurs efforts pour passer par-dessus nos 
palissades on bien pour les arracher, mais nous defen­
diollS notTe terrain si vigom'eusempnt que Ie fer et Ie 
stbre n'y etoient pas eP::1l'gne~, Daulac dans cette extre­
mit~ ch:J.l'gea un gros monsqu'3ton jusqu'a son embou 
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chure, il lui Ht une espece de petite fusee afin de lui 
faire faire long feu et d'avoir ce 10isir de Ie jetter sur les 
Iroquois, ou il esperoit que s'eclatant comme une grenade 
il feroit un grand effet, mais y ayant mis Ie feu et 1'ayant 
jette, une branche d'arbre Ie rabatit qui Ht recevoir it nos 
gens ce que DauIac avoit prepare a nos ennemis, Iesquels 
en auroient ete fort pndommages, mais ellfin ce coup 
malheureux ayant tue et estropie plusieurs des notres, il 
nous affoiblit beaucoup et donna grand empire a nos 
ennemis, lesquels en suite Hrent breche de toutes parts. 
II est nai que maIgre cette desolation chacun defendoit 
son c6te a coups d'epees et de pistolets comme s'il Gut eu 
Ie cceur d'un lion, mais il falloit perir, Ie brave Daulac 
fut enHn tue, et Ie courage de nos gens demeura tou­
jours dans la mE-me resolution, tous elwioient plust6t 
nne aussi belle mort qu'ils ne I'apprehel1doient, que si 
on arrachoit un pipu en un e'ndroit, quelqu'un y sautoit 
tout d'Ull coup Ie sabre ou Ia hache a Ia main, tuant et 
massacrant ce qui s'y rcncontroit, jusqu'a ce qu'il y f{d 
tue Iui-meme, Ensuite nos gens etallt quasi tous morts, 
on renversa Ia porte et on y entra a Ia foulle ; alors Ie 
reste des notres I't'pee dans Ia main droite et Ie couteau 
dans Ia gauche se mit a frapper de toutes parts avec 
une telle furie que 1'ennemi pcrdit Ia pensee de faire 
des prisonuiers, pour la necessite all iI se vit de tuer au 
plus vitc ee petit nombre d'hommes, qui en mourant Ies 
mel1ayoient d'ul1e generale destruction, s'ils ne se hatoient 
de Ies assommer, ce qu'ils firent par une greIe de coups 
de fusils IaqneIk fit tomber nos gens sur une multitude 
d'ennemis qu'ils avoient tcrrass&s avant que dp monrir : 
aPTeS ces furieusI's decharg('s snr 8i pen de pcr80uncs 
qni restni;'nt, ceR honneanx yoynllt tout Ie moude i bas, 
en conrnrC'ut incolltinallt snr Ies moris afin de Yoil' o;'ilu\ 
avoit point que](l1Ws-U1l8 qui ne i'nSC;('llt pas e;)«(l1'(, P:1'b "S 
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et qu'on put guerir afin de les rendre par apres capables 
de leurs tortures; mais ils eurent beau regarder et tour­
ner ces corps ils n'y en purent jamais trouver qu'un seul 
qui flit en etat d'etre traite et deux autres qui etoient 
sur Ie point de mOUl'ir, qu'ils jetterent d'abord dans Ie 
feu, mais ils etoien t si bas q u'ils n' eurent pas la satisfaction 
de les faire souffrir davantage pour cela; quant a celui 
qui se pouvoit rendre capable de soufii'ances, lorsqu'il fut 
assez bien pour assouvir leurs cruautes on ne sauroit 
dire les tourments qu'ils lui firent endurer, et on ne sau­
roit exprimer non plus la patience admirable qu'il fit 
voir dans les tourments, ce qui forceroit de rage ces 
cruels, qui ne pou,~oient rien in venter d'assez barbare et 
inhumain dont ce glorieux mourant n'emport&t]e triom­
phe: Quant a Ollolltaha et nos quatre algonkins ils 
meritent Ie mhlle honneur que nos 17 Franyois, 
d'autant qu'ils combattirent comme enx, ils moururent 
comme eux et apparemment comme ils etoient Chre­
tiens ils se disposerent comme eux saintement a cEltie ac­
tion, et a11erent dans Ie ciel de compagnie avec eux : Ce 
qu'on peut dire des Iroquois est que dans leur barbarie 
et cruaute, ils ont eu cela de louable qu'ils firent une 
partie de la Justice qui 0toit due aux traitres hurons, 
parcequ'ils ne leur tin rent aucunement parole et qu'ils 
en firent de furieuses grillades. On a appris toutes ces 
choses de quelques hurons qui se sauvereut des mains 
de l'ennemi : la premiere nouvelle qu'on en eut fut par 
un de ces 40 hurons nomme Louis, bon chretien et peu 
soldat, qui aniva iei Ie 0" Juin (1) tout effare et dit que 
nos 17 1'ran<;ois etoiellt morts, mais qu'ils avoient taut tue 
de gells que les ellnemis se servoient de leurs corps 
pour monter et passer par dessus les palissades du Fort 

(1) Voir AppenJicJ No. YIII.-(J. V.) 
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ou ils etoient: qu'au reste les Iroquois t>toient tant de 
monde qu'ils alloient prendre tout Ie pays. Ensnite iI 
dit tout lenr dessein a :'.1. de Maisoll-nenfye, comme il 
l'ayoit entt'ndn de leur propre bonche; -:\1. dt' ::'.L1ison­
nenfye profitant de cet avis mit son lien ell etat dl' hipn 
receyoir les ennemis anssitot qu'ils yiendroi,'nt, il fit 
garder tons les meilleurs postes qu'il ayoit d donna a 
Messieurs du tSeminaire ~J. De Bellet:;trl' pour aller com­
mander dans leur ;,laison de ~te. :'Iarie (1) a tout Ie 
monde qui y etoit, ce batiment Hant Ie plus fort et 
mienx ell ebt de se elefendre qu'il y l'ut; Apres que 
M. notre Gouyerneur eut ainsi sagpmpnt reg-Ie et ordon­
ne toutes choses, il envopt sans tarder Ies nouYc'lles 
qu'il ayoit anx Trois-Ri,rieres et ,\ Quebec, partont on ent 
une telle frayeur lort:;qu'on entendit ces choses, que 
mEnne dans Qnebec, on renferma tout Ie monde jut:;qu'aux 
Re lig:il'uf'l's dans Ie Chateau et chez les Revels. Pe1'l~s 
.T esuites. Mais enfin grace a Dicu et au sang de nus chl'n; 
Montrealistes qui mel'itent bien nos ymux l't nos prieres 
pour reconnoissance, les Iroquois np parurent point d 

on n'en eut que Ia peur, d'autant que apre.s ce conflit Oll 

ils enrent un si grand nombre de morts et de blessl"s, iIs 
firent reflection snr eux-memes se disant les nnf; aux 
autn's, -"Si 17 Franyois nons ont traite de la sorte etant 
dans un si cht:,tif endroit comment serons-nous traites lors­
qu'il fandra attaquer nne bonnC' maison OU plusienrs de 
tels gens se seront ramasses, il ne faut pas (>tn' asf','Z fou 
pour y aller, ce seroit pour nons faire tous p('rir, rptirolls­
no us ;"- Voila comme on a su qu'ils Sl' direllt npres ce 
grand comhat, qu'on pent dire ayoir sany(' Ie pays (lui 
sans ccIa (-toit rafl" et perdu, sui,rant la creance commune, 
ce qni me fait dire que quand l'etablissement du Montreal 

(I) Voir Aj'pcndic" :'-10. YIn, bis. 
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n'auroit eu que cet avantage d'avoir sauve Ie pays dans 
cette rencontre et de lui avoir servi de victime publique en 
la personlle de ses i7 enfants qui y ont perdu 1a vie, il doit 
a toute la posterite etre tenu pour considerable si jamais 
Ie Canadas est quelque chose, puis qu'il 1'a ainsi sauve 
dans cette occasion, sans parler des autres; Mais passons 
outre et venons au 1'~1' de Juin qui fut celui auquel on 
fit ici les obsJques de feu M. Daillebout qui btoit venu 
ici en l'an 1613, comme un des associes de b Compa­
gnie de Montreal pour y assister .M. de Maison-neufve, 
par toutes les belles 1umiines dont i1 etoit avantage et 
dont il usa tres-favorablement pour tout Ie pays, OU il a 
eu l'honneur de plusieurs commandemens comme celui 
dn Montreal en '-i:) et '-i!) en l'absence de M. de Maison­
neufve, et mEnuc celui de tout Ie pays pendant quatre 
annees, 3 desquelles etoient par commission du Roy 
et 1a 4r) apres que1qu'intervalle pour suppleeI' et remplir 
la place de M. Ie Vicomte ])argenson (1), leque1ne vint 
pas en ce pays la premiere annee de sa Commission; Sa 
mort. P) fut fort chretienne comme avoit bte Sa vie, nous 
n'avons rien qU'elle nous oblige de dire en particulier si 
ce n'est ce que nous avons oublie d'exprimer touch ant 
sa personne lorsqu'il vint dans ce pays, qui est sa vocation 
pour Ie Montreal, 1aquelle fut de 1a sorte: Deux ans du­
rant il fut presse par des mouvemens interieurs a passer 
dans la Nouvelle-France, mais Madame sa femme qui 
tOlljOurS trouyoit la propositron de ce traJ'et si eloiO"llee 

• b 

de son esprit qu'elle ne pouvoit en entendre la moindre 
parole sans 1a tenir pour extremement ridicule surtout 
a cause qu'elle btoit toujours malade,-Cependant Ie di-

(I) PWrre Dc) Voy,'r. Che\'alirr, Vicornte d·A:'gcnson. (J. Y.) 
('2) Arri\(>8 Ie 31 J\fai 1660, suiv"nt un c(rnka~-qu" j'a'- 'e M. ,'e 

l'lIals Inn '11\"', Les Rrg:stl'8S de la Pal'ois3e nc uisent l~a, Ie jJur de son 
d~j·,. (J. V.) 
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recteur de M. Daillebout ne rebutoit point la pensee 
qu'il en avoit, conduisoit aussi Madame sa femme et il 
lui en parloit parfois, ce qui lui i'aisoit beaucoup de peine 
disant que c'etoit une chose meme a ne pas penser 
dans l' etat OU elle etoit, son direct~nr lui dit que si Dieu Ie 
vouloit ilIa mettroii en \-tat de Ie faire, ce qu'il fit queI­
que temps apres, la gl1L'riss:1nt lorsqu'elle l'royoit aller 
bient6t monrir, ce qni se fit si promptement et d'nne 
fayon si extraordinaire qu\dIe et taus ses amis ne dou­
terent point que ce ne flit une faveur singuliere du 
Ciel, mais apres tout elle n'a\~oit point envie de passer 
la mel' sans q ne a la fin Dieu la chungea par une re flec­
tion qU'elle fit a ce propos, disant si mon mari y pst appele 
j'y suis appelel' aussi parce qu'etant sa femme je Ie dois 
suivl'e. Cettl' pense(~ ht fit a11pr trouyer son mari et Ie 
Pere Mal'nart Ie direckur de run ct l'autrc ; ce Pere 
joyeux de yoir Ie tout rL'solu au desir de M. Daillebout, 
les fit yoir au Pere Charles Lallement qui ne trOUYallt 
pas a propos de Ies ell \~oyer comme particuli,'rs leur 
procura 1'union ayec ~l,':-;:-;ieun; du 110ntreal en la 
Compagnie desquels ils furcnt I'CyU:-; avec ]wancoup de 
joic, et peu de temps LlPl'l'S ils purtirent pour Ycnil' ici ; 
it leur depart ils entendin'llt b me:-;:-;(~ de 1\1. Chmtfre (1) 
qui y deyoit venir EYeqlll', fondttnt l'Eveche de son 
propre bien, mais la mort 1':1 donne au cicl ('U privant 
ce lieu du bonheur de posse del' un aussi grand homme. 
J e n'ai plus rien it remarquer sur cette allllee si ce n'est 
la mort de M. de la Doversiere, qui deceda peu apres 
avoir mis nos bonnes hospitallieres sur la mer (2): appa-

(I) Ltlmeme ([u'nn a d8jil cite, pages 41 et 6~, SOilS Ie nom tie (;II([rl'. :"1. <I" 
Belmont ecrit Gnrrc et M. Fuillull, Le Gallff're, d,ms sa vie de M. Olier, 

Paris, 18', I. (J. V.) 
('!) Jl'rUme Lr' Hoyr'r, Sieur de Ia Dau\ersii,rc, Conseilkr ell! Hoi el Hr'cc­

vell!' General des tloll1uines Ill! Hoi il Ia FleclJi', en Anjuu, lIlOUI'Ut ell cctt~ 
vilIr~ !<: G :\'ovembrc, 1609. (J. V.) 

It 
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remment Dieu l'avoit conserve jusqu'a. ce temps-Ia pour 
lui donner Ie moyen de cooperer a cet ouvrage qui, 
autant qu'on peut juger naturellement, ne se fut jamais 
fait s'il eut He mort auparavant, Hant vrai qu'on a 
jamais pense a elles que par son mouYement, il est bien 
admirable de voir Ie principal moteur d'une telle entre­
prise etre pret a. mourir, etre accable de maladie, con­
damne par les medecins a n'en point relever, et nean­
moins etre trois jours apres en campagne lorsqu'il est 
question d'executer ces desseins et d'emmener ces reli­
gieuses de la Fleche a la Rochelle, comme nous vimes 
l'an dernier et apres cette amvre faite de voir mourir 
cet homme incontinant, tout cela me paroit bien digne 
de remarque. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

~~~-.-.~~---

U .. l'automrw IGGU ,jl1S'IU"'l rautunlTW IGG1, 
au depart des 'iai,,,'aux dll Calladas, 

Les Iroquois resterent dans leur frayeur a cause du 
combat de Daulac jusque bien ayant dans 1'hiver, mais 
enfin ayant repris leurs esprits avec Ie commencc>mellt 
de 1'anllee 1661, ils nous vinrent (ronnel' de tres­
mauyaises etrellneo;, car dans Janyier, Fevrier et Mars, 
ils nous tuerent ou prirent quantite de personnes, sur­
tout en fenier ou ils nous prirent 13 hommes tout d'un 
coup, et en Mars-et tout d'un coup encore-ils nous 
tuerent 4 hommes et prirent 6 prisonnien; : en i'evrier 
il n'y eut quasi de combat d'autaut que nos gens etoient 
sans armes, mais en mars Ie combat fut assez chaud, il 
est vrai que les Iroquois qui Hoient bien 260 avoieut 
un tel ayuntag'(' au commencement it cause qu'ils Hoiellt 
plus de 20 contre 1, que nous pensames perdre tous 
ceux qui etoient au travail du cote attuque, mais eufin 
la genereuse defense de nos gens ayant donne Ie loisir 
aux autres de les alll'r secourir et de SaUYPT ceux dont 
ils n'etoient pas encore Ies maitres; ce qu'il y avoit de 
plus facheux pour ceux qu'ils emmenoient, c'ltoit que 
Ie nomme Baudouin, run d'entr'enx, se voyant envi­
ronne par une multitude de ces barbares sans se pou­
voir sauver, il choisit un des principaux C~lpituines de 
tous les Iroquois et Ie tua de son coup dr' fl1:,;il, ce qui 
menayoit to us les Captif:s de tOUl'mens tres-horrihIl's, snr­
tout it cause que ce Capitaille avoit Ie renom de ne 
devoir point mourir. Mais Dieu eufin exau<;a les vamx 
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de nos Captifs et les delivra la plupart de leurs mains 
comme nous verrons dans la suite; au reste dans Ie 
secours que les Franyois donnerent a leurs confreres en 
cette occasion un vieillard nomme M. Pierre Gadois, 
premier habitant de ce lieu, se fit fort remarquer et 
donna bon exemple a tout Ie monde, on dit que cet 
homme tout casse qu'il etoit faisoit Ie coup de fusil con­
tre les Iroquois avec la meme vigueur et activite que 
s'iln'eut eu que 25 ans sans que qui que ce soit l'en put 
empecher; ce que j'ai omis de remarquer en l'affaire du 
mois de fevrier c'est Ie courage de la femme de feu M. 
Duclos laquelle voyant que nos gens se sauvoient tant 
qu'ils pouvoient, a cause qu'ils n'avoient plus rien pour se 
defendre, hormis M. Lemoine qui avoit un pistolet, 
chacun se fiant sur ce que les ennemis ne venoient 
jamais en ce temps-la, et voyant d'ailleurs qu'iln'y avoit 
aucun homme chez elle pour les aller secourir, prit 
elle-meme une charge de fusils sur ses epaules, et sans 
craindre une nuee d'Iroquois qu'elle voyoit in onder de 
toutes parts jusqu'it sa maison, elle COUl'Ut au-deyant de 
nos franyois qui Gtoient poursuivis et surtout au de"\'ant 
de M. Lemoine qui avoit quasi les cnnemis sur les epau­
les et pre.ts de Ie saisir, Gtant arriv~e a lui elle lui remit 
ses armes, ce qui fortifia merveilleusement tous nos 
franyois et retint les ennemis, il est Yrai que si ces armes 
eussellt He plus en etat, on en eut pu faire quelque chose 
daYanb0,'(', mais tOc"\jours cette amaZOllC mf.rita-t-elle bien 
dec: 10nan2.·('s cl'avoir ete c:i genereuse a secourir les siens 
et a leur donner un moyen sinecessaire pour attendre 
une pIns grande assistance. On ne sauroit exprimer ici 
(1) les pcrtes qne nons fimes en ces deux occasions YU 
ces bons et braves habitans qui y etoient enyeloppes, 

(I) ? les uffiiGtions que cflUserent (J. V.) 
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mais Dieu qui n'affiige les corps que pour Ie plus grand 
besoin des ames se servoit merveilleusement bien de 
toutes ces disgraces et frayeurs pour tenir ici un chacun 
dans son devoir a regard de 1'eternite, Ie Vice etoit quasi 
alors inconnu ici et la religion y fleurissoit de toutes 
parts bien d'une autre maniere qU'elle ne fait pas au­
jourd'hui dans Ie temps de la paix: Mais passons outre 
et venons au mois d'aout OU il Y eut plusieurs attaques, 
rune desquelles entr'autres fut tres-desavantageuse a ce 
lieu pour la perte qu'il y fit d'un bon pretre qui y ren­
doit tres-utilement ses services depuis 2 ans que Ie 
Seminaire de St. Sulpice 1'y avoit envoye, cet Ecclesias­
tique nomme M. Lemaitre (1), avoit de fort beaux tallens 
que pour l'amour de Dieu il etoit venu ensevelir en ce 
lieu ici, beneficiant de ce droit de sepulture que feu M. 
OllieI' avoit acquis a son Seminaire des 1'annee 1640, 
comme nous l'a\'ons remarque. Notre Seigneur Ie fit 
jouir ici deux ans du doux entretien de la Ste. Solitude 
apres lesquels il1'appela a lui (lu milieu de son de.seTt, 
permettant que les hoquois lui conpassent la tete Ie 
mEnne jour que Herode la fit tl'ancher a Ce celebre habi­
tant des deserts de la J udee, Saint .T can Baptiste: ce qui 
arriva de la sorte,-M. Lemaitrc ayant clit la me~.sc, et 
entrant, comme il est a presumer de sa piU':' et ainsi qne 
la fete l' exig'coit, dans les elf'siI'S de sacrifier sa tete pour 
J. C. comme son St. Precnrsenr, il s'achemilla vel'S Ie lien 
de St. Gabriel, oil. etallt entre danfi un champ avec 14 ou 
15 ouniers lesqucls y alloient tourner dn bled mouille, 
ces bonnes gens se mirE'llt a trayailler chacun de 
son cotS et laisserent leuI's armes dispel'sees impru­
demment en plusieurs elldroits, pelld,mt que M. Le­
maitre auquel ils avoicnt elit qu'assurf'mellt il yavoit 

(I) Le R. P. Charlevoix ecrit Le ~l;lilr.'.--(J. V.) 
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des ennemis proche it cause de quelque chose qu'ils 
avoient remarque, regardoit de part et d'autre dans les 
buissons afin de voir s'il n'y en avoit pas quelqu'un; 
or recherchant de la sorte il avan«a sans y penseI' jusque 
dans une embuscade d'Iroquois, alors ces mist:rables se 
voyallt decouverts, ils se leverent tout d'un coup, firent 
leur huee et voulurent courir sur nos gens:· ce que ce 
bon pretre voyant au lieu de prendre la fuite il resolut 
it l'instant de les empecher de joindre, s'il pouvoit, nos 
fran«ois avant qu'ils eussent Ie loisir de prendre leurs 
armes qui etoient de cote et d'autre, pour cela il prit un 
coutelas avec lequel il se jetta entre nos gens et ces 
barbares et s'en couvrant comme d'un espadron il cria a 
nos fran«ois qu'ils prissent bon courage et se missent en 
etat de gaTantir leur vie; les Iroquois voyant ce pretre 
leur boucher Ie passage et leur faire obstacle au cruel 
dessain qu'ils avoient, de de pit ils Ie tuerent a coups de 
fusil, non pas qu'ils eussent aucune crainte d'en eire 
blesse parcequ'ilne se mettoit pas en devoir d'en blesser 
aucun, mais parcequ'ils ne pouvoient pas l'approcher 
pour Ie prendre vi,'ant et qu'il donnoit du courage it nos 
fran«ois pour se mettre en etat de se dMendre et de 
se retirer en bon ordre vel'S la maison de St. Gabriel: 
II est vrai qu'apres l'avoir mis it mort, ils en eurent 
un sensible regret et que leur Capitaine (1) qui fut celui 
lequel fit ce conp en fut fort blame des siens, lesquels 
lui disoient qu'il avoit fait un beau coup, qu'il avo it ime 
celui qui les nourrissoit lorsqu'ils venoient au Mont­
real: ce qu'ils disoient avec raison parceque M. Lemaitre 
etoit Econome de cette Communante et avoit nne sin­
guliere inclination de travailler au salut de ces flveugles 
dont il tachoit d'apprendre la langue, c'est pOUl'quoi 

(ll "Outr2oulwli," chef onnontngue, d'apres Charlevoix et I3elmont. (J. V.) 
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il ayoit des entrailles de pine pour eux et ne leur epar­
gnoit rien, mais enfin voila comment ils Ie payerent, 
salaire qui fut bien ayantageux a son <"une puisque illui 
donna l'entiere liberte. Ce bon pretre etant mort, nos 
fran<;ois ayant eu Ie loisir do se mettre en etat, se 
retire rent en bon ordre hOrlnis un qni y perdit aussi la 
yie de ce monde pour en ayoir une meillenre dans 1'an­
tre comme sa grande ,'ertn l'a donne <l presumer : On 
dit nne ChOS8 bien extraordinaire de }1. Lemaitre qni 
est que Ie saln'a~'e qui emportoit sa tete l'ayant envelop­
pee dans son mouchoir, ce linge re<;nt tellement 1'im­
pression de son Yisag'e que 1'image en etoit parfaitement 
grayee dessus et que ,'oyant Ie mouchoir 1'on reconnois­
soit M. Lemaitre ; Layigne, ancien habitant de ce lieu, 
homme des plus resolus comme cette Ilelationl'a remar­
que, et qui ne paroit pas chimerique, m'a dit ayoir yu Ie 
mouchoir imprime comme je "iens de II' dire &tant 
prisonnier chez les Iroquois, lorsque ces malhenrenx y 
yim'ent apres a,'oir fait ce mechant conp, et il assure 
que Ie Capitaine de ce parti ayant tire Ie monchoir de 
M. Lemaitre a son arri,'ee, il se mit a crier sur lui de la 
sorte ayant reconnu ce visage, - " Ah! malhenreux, tu 
as tue Aaouandio, (c'est Ie nom qu'ils Ini donnoient), car 
je yois sa face snr son monchoir." Alors ces Sauvages 
ressererent ce linge sans que jamais delmis ils 1'aient 
youlu donner ni meme montrer a personne, pas meme 
au R. P. Lemoine (1) qui sachant la chose fit tout son 
possible pour l\iYoir, il est vrai que qnand ces gens-Ia. 
estiment quelque chose iln'est pas aise de l'obtenir, je 
ne sais pas si c'est pour cela qne cet homme etoit si 
reserYe, ou bien si c'etoit par la honte qn'il avoit 
d'avoir fait ce mechant coup en tuant ce pretre, car ce 

(I) Lc n. P. Simoll Lc,Moillc. Jesuitc. (.J. v.) 
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Missionnaire etoit si aime de toute cette nation, qu'il en 
recevoit des avallies publiques et qu'on ne Ie vouloit 
pas regarder, ce qui fit meme que de la honte qu'il en 
avoit il quitta, ace qu'on dit, les cabanes pour n'y reve­
nil' de quelques temps: quoiqu'il en soit de cette mer­
veille, je vous en ai rapporte Ie fondement afin que 
vous en croyez ce qu'il vous plaira ; je YOUS dirai qu'on 
m'a rapporte bien d'autre chose assez extraordinaire it. 
l'egard de la meme p~rsonne, dont une partie etoit 
comme les pronostiques de ce qui lui devoit arriver un 
jour; et l'auhe regardoit l'etat des choses presentes 
et celui dans lequel apparamment toutes les choses 
serollt bien tot. Ce Monsieur a parle durant sa yie avec 
assez d'ouverture de tout ceci a une Religieuse et a 
quelques autres personlles, pour m'autoriser, si j'ell vou­
lois dire quelque chose, mais je laisse Ie tout entre les 
mains de celui qui est Ie Maitre des temps et des saisons 
et qui en reserye la connoissallce ou biellla donne a qui 
bon lui semble (1). Finissous ce Chapitre et ce qui regarde 
la guerre pour cette annee, parlous des nouvelles que 
la France nous y donna, surtout disons un petit mot du 
Montreal au sujet de M. l'Abbe de Quelus qui y arriva 
environ Ie temps de la mort de M. Lemaitre ; aussi bien 
encore qu'il n'y ait paru cette fois que comme un eclair, 
il y a trop de chose :1 en dire pour s'en taire tout it. fait 
je ne veux pas neanmoins pour cela en grossir par trop 
notre volume parceque cela me donneroit trop de peine 
et ne laisseroit pas au lecteur la mati~re d'exercer ses 
pensees; ce qui etant je me contenterai de dire que M. 
l'Abbe de Quelus venant de Rome avoit passe ici it. 
l'Italienne-incognito, mais qu'on jugea qu'il ne devoit 
pas ainsi se servir des maximes etrano'eres qu'il etoit b , 

(I) V. AJlPondicc No. XIII. (J. V.) 
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plus convenable a une personne de sa qualite et vertu 
de faire Ie trajet ;l la Frauyoise. C'est pourquoi on 
l'obligea de repar-;r-;i'r la mer cette meme anllee ann de 
revenir par apres au Sll de tout Ie moude et aY('c plus 
de splendeur, a la mode de l'allcienne France, comme il 
a fait de puis (1). 

(II ,"Ull' .\l'p. :-.10. IX. (.r. \') 
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-. . 
De l'aulomne IG61 jusqu'a J'aulomne 1662, au 

d';part des Vaisseaux du Canadas. 

II s'est fait pendant Ie cours de cette annee plusieurs 
.combats ou nous avons perdu beaucoup de monde et qui 
nous ont de tres funestes : Ie premier, qui fut Ie 25 oc­
tobr" , se passa comme je yais dire. M. Vignal, pretre 
de cette Communaute, ayant demande conge a M. de 
Maison-neuf\-e de mener des hommes a 1'Isle-a-la-pierre 
(1), afin de faire tireI' des matl'riaux pour pamche,-er cette 
Maison ou sont pl'esentement loges les Ecclesiastiques 
qui sen-ent cette Isle, il en obtint la peI'mission avec 
peine, parceque ~1. de ~laison-neufve cI'aignoit qu'il ne 
trouyasse quelqu'embuscade en ce lieu, a cause qu'il y 
avoit trayaille Ie jour precedent, ce qui ne manqua pas 
d'arriver,sur quoi il est a remarquer que pour eyiter d'etre 
ainsi attrape rarement ron alloit deux fois de suite en un 
·endroit lorsque les ennemis etoient a craindre : Or pour 
revenir a feu M. Vignal aussitot qu'il eut Ie conge il ne 
songea qu'a s'embarquer promptement sans se mettre en 
peine des Iroquois, meme en allant, quelqu'un lui ayant 
dit qu'il croyoit voir des canots Ie long de la grande ter­
re et de 1'islot, il ne se Ie put persuader et s'imagina 
que c'etoit des orignaux; d'abord qu'ils furent a 1'IIot les 
voila a terre ou ils s'en allerent de chacun son bord com­
me pour se degourdir sans prendre des armes ni penser 

(1) C'est la derniere ile audessus de celle Sle. Helene, justement vis.a.vis 
Ie Port de Montreal, vers l'extremile superieure df) laquelle on remarque 
·encore 'l arbres, 184.). (.T. V.) 
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a aucune decouyprte: M. Brig-eart (1) meme qui <1yoit Ip 
commandement en cas d'attaque y arriYa Ie dernier, par­
ce que il ayoit re<;,u son O1'dre un peu tard d qu'il n'ayoit 
pu joindre cc monde parcequ'il alloit trop yilL'; pendant 
que quelques-nns SP promenoient pour s(' d':'~'onrdir du 
bateau comme nons ayons deja dit,les antn's pIns dilig'ens 
se mirent a rama:-;Sl'r de la pierre (>1 nn antn' qni 1lt' fut 
pas Ie moins snrpris alIa yaquel' ~l S,'S llP("i'C'sit.'·s .. "" met­
tant snr 1.' hord de l'embnscade des enu"lUis anxqnels il 
tourlla Ie dl'niere, un Iroquois indicm'" .l.~ cett,· insult" 
sans dire mot Ie piqna d'Ull conp de son eph' emman­
che(', cpt homme qni n'ayoit jamais t-prouve de :-;erin~'ne 
si viYe ni si pointn\' fit nn bond a CP conp ,'ll conrant 11 

la vlli1e \'('rs nos fran<;,ois qni incontinant yirpnt l't'lllH'mi 
et l'entendirent fair.' une .~TosC'e hUt-e, ce qui dfmya t..lle­
ment nos ~'l'ns dont nne partie n'fioit pas encore d(·jxLr­
quee, qne tous .!:!J·neralement ne S()ll~·t'rent qn':'t .'-;'(,llfuir, 
honnis Ie tlienr Brig-eart, lequel S" jdta a h'ne d se 
mit a cl'ier et a appder les Frall<;,ois, lesqueb yeribl)l.,­
ment s'onhlierellt de lenr ordillaire hraxoul'e d n.~ Ie Sl'­
conderellt pas, que si ils l'enssl'nt bit l.·s Iroquois 
etoient dt·faits ;-Le Sieur Brig-eart quoiqne senlles em­
pecha tons pendant quelqne temps d'ayancer, ce qni fa­
voris a la fuite des notres qui sans cela enssent to us fie 
pris, II'S ennemis prirent la resolution craller snr Ini d 
alors il choisit Ie Capitaine qn'il jpta roidC' mort d'un 
coup de fnsil, ce qui effraya tellement tous 1.,,,, autrC's que 
cela les mit en balance s'ils deyoient essuyl'r encore un 
conp de pistolet qu'il ayoit a tirer, mais enfin yoyantque 
Brigeart etoit seul et qu'il n'etoit point soutenu ils firent 
une decharge sur lui dans laquelle lui ayallt rompu Ie 

(I) L" m,\me qa" M. ,[1, Billmont nomm~. Br)"sat, I't ([ue Ie [{"g. ,[" la Pa­
roiss', appelie et 'lualiOe ainsi: "Le Grenadier Claude ,[1' Grigard, soldat et 
Secreta ire de i\I. Ie Gouverneur, age de 30 ans, de Ligni-cn-Bal"uis." (J. Y.) 
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bras droit et fait tomber son pistolet, ils se jetterent sur lui 
et se mirent ensuite a faire de furieuses de charges sur un 
grand bateau platlequel tachoit de se mettre au large, par 
leurs coups de fusils ils tuerent et estropierent plusieurs 
personnes, entr'autres deux braves enfans de famille nom­
mes Messieurs Moyen (1) et DuOh,'sne, Ie dernier de ces 
deux exhortant son camarade a la mort sans songer etre 
blesse lui-meme tomba tout roide mort dans Ie bateau (2) : 
C'e:;;t une chose etonnante que la peur, car il y avoit la 
de braves gens mais quand l'apprehension s'est une fois 
saisie du CCBlU humain il s'oublie de soi-meme, au Teste 
si Ie brave M. Brigeart eut pu arri\~er assez tot pour 
faire faire la decouverte et mettTl~ ce monde a terre dans 
l'ordre qu'il falloit observer, ce malheur n'eut pas arrive, 
mais c' etoit une permission de Dieu et non pas de sa 
faute : Revenons a M. Vignal afin de voir ce qui en 
arriva; ce bon pretre voyant tout Ie monde en ce desor­
dre voulut se mettre dans Ie canot d'un de nos meilleurs 
habitans nomme M. Rene Ouilloriel' (3) dont malheu­
reusement il trempa Ie fusil dans l'eau y voulant monter 
ce qui ayant reduit cette personne sans defense, les 
Iroquois tirerent sans crainte sur eux avant qu'ils 
eussent Ie loisir de prendre Ie large, ce qui leur reussit 
si malheureusement pour nous que M. Vignal fut perce 
d'outre en outre et ensuite pris avec Cuillorier; ce 
pauvre homme ainsi perce fut jette comme un sac de 
ble dans un canot et son compagnon d'infortunE' fut mis 
dedans un autre; M. Vignal s,~ levant de temps en temps 
du milieu de son canot avec beaucoup de peine et de 
douleurs disoit aux autres prisonniers qui etoient proche 

(I) J. Bte. Moyen de Paris, enterre Ie '20 Octobre, mort de blessures re\.'ues 
Ie 25, il. environ 19 ans. (J. V.) 

(2) J')u Chesne, Joseph, ,;tait de Dieppe et ;ige d'environ 20 ans. (J. V.) 
(3) Le nom de CUillerier, non CUillorier, ,'xisle encore au pays. (J. V.) 
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dans les autres canots,-" tout mon regret dans l'etat ou 
je suis est d'etre la cause que vous soyez en l'etat que 
vous etes! prenez courage et endurez pOUT Dieu."-Ces 
paroles prononcees dans un etat aussi dig-ue de compas­
sion que celui ou il etoit crevoient Ie cmul' de tous nos 
pauvres captifs, enfin on les emmena les uns et les 
autres au pays de l'ennemi hormis M. Vignal qu'ils ne 
trainerent pas bien loin car Ie voyant trop bless':' pour 
faire un long voyage ils Ie briHerent pour l'achevel' et 
lui donnerent lieu d'offrir a son Oreateur Ie sacrifice de 
son corps en odeur de suavite, etant bl'llle sur un bu­
cher comme le~,Tain d'encens sur Ie chal·bon sans qu'il 
restat rien de son corps, si no us joignons a ees flames 
la dent des hoquois qui en fit un holocauste parfait (1) ; 
Pour ce qui regarde M. Brig-eart ils 1(, firent pareillemcnt 
brLller, mais Dieu Ie voulut favoriser d'une croix beau­
coup plus cruelle dans la mort, ou il souffrit prodig·ieu­
sement et ou il endura d'une fayon admirable comme 
vous l'allez voir: Ces cruels l'ayant fOl·t bien p;neri a 
force de Ie bien traiter, pour Ie mettl'e en etat de leur 
donner plus de plaisir en Ie rendant capable de plus 
horribles souffrances, aussit6t qu'ils Ie yirent en bon 
point et entierement remis des grandes plaies qu'il 
avoit reyues au combat, ils commcncerent son supplice (2), 
afin de lui faire payer la mort de leur Capitaine aussi 
cherement qu'ils poul'oient, jIs lui arrachoient les 
ongles, lui arrachoient Ies bouts des doigts et les fumoient 
ensuite, ils Ie coupoient tant6t dans un endroit, tant6t 
dans un autre, ils l'ecorchoient, Ie chargeoient de coups 
de baton, lui appuyoient des tisons ardens et des fers 
chauds sur sa chair toute nue, enfin ils n'epargnerent 

(1) Voir ApI'. No. XIV. (J. V.) 

(2) A Onneyouth, dit M. de Belmont. (J. V.) 
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rien peildant 24 heures que Ie supplice dura, durant 
lesquelles voyant son admirable patience ils en enra­
o-eoient foro'eoient de nouveaux moyens pour Ie faire 
:0 ' '"' 
souffrir davantage; lui au milieu de ces tOUl'mens 
atroces ne faisoit que prier Dieu pour leur conversion et 
salut ainsi qu'il avoit promis a Dieu de Ie faire se voyant 
sur Ie point d'entrer dans ces tortures, comme ill'ecrivit 
lui mEnne en ces temps-IS. au R. Pere Lemoine qui etoit 
dans une autre Nation iroquoise. M. Cuillorier qui 
avoit Iors sa vie assuree fut merveilleusement surpris 
d'un tel prodige de patience et veTtu qu'il voyoit dans 
la mort de cet homme de bien. Les Iroquois qui 
en etoient les bourreaux en t·toient si hors d'eux-memes 
qu'ils ne savoient qu'en diTe : au reste quant a nous, 
nous nous en etonnerons moins si nous faisons reflection 
sur sa vie et sur Ie dessain qui l'a fait veniT en ce pays, 
puisque sa vie etoit fort sainte et qu'il n'etoit venu ici 
pour autre intention qU'afin d'y off Til' a Dieu un paTeil 
sacrifice, y risquant sa vie pOUT son amour en assistant 
les habitans de ce lieu ou ils etoient si exposes (1) : 
Mais passons outre POtU venir au com.bat funeste du 7 
fevrieT qui nous ravit notre illustre MajoT, pal' la lachete 
d'un Flamand qui etoit son domestique lequel l'aban­
donna, ce qui donna beaucoup de cceur aux ennemis 
qui Ie tuerent lui quahieme (2). Sans que ses deux 
pistolets lui manquerent, il eut change la fortune du 
combat ou quelques-uns eussent POTte de ses maTques, 
d'autant qu'il etoit extremement bon pistolier et que sa 
g€merosite lui donnoit une gTande pTesence d'esprit parmi 

(I) Voir Appendice No. xn. (J. Y.) 

(!) Les Registres de la Paroisse donnent it ce combat la date du 6 et 
non du 7 fev.-Voici I'entree qu'on y lit: "1662, fev. 6. Le sieur Lambert 
Clos:e, sergent-m~jor de la garnison, Simon Le Roy, ·Jean Lecompte et 
LoUtS Bnsson, tues par les Iroquois." (J. V.) 
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les coups dont il n'etoit nullement trouble: Ce malheur 
lui arriva premierement a cause qu'il alloit secourir des 
gens attaques, selon son bon zele ordinaire, laquelle 
action etant delaissee par ce pagnotte (1) que nous avons 
marque au milieu des coups l'ennemi prit camr et fit 
l'esclande dont nous parlons, que si cet etranger ayoit eu 
Ie courage d'un Pigeon fran«ois qui etoitson campagnon 
de serdce lequel avoit la moitie moins de corps et d'appa­
renee que lui; M. Ie Major seroit peut-etre al~jourd'hui 
encore en vie, car ce pigeon fit merveille et s'exposa si 
avant que s'iln'eut eu de bonnes ailes pour s'en revenir 
il etoit perdu lui-meme et ne fut jamais l'I'VenU it la 
charge: au reste si ce brave MOllS. Closse, major cle ce 
lieu, mourut en cette rencontre il mourut en brave solclat 
de J. C. et de notre Monarque, aprt3S a,roir mille fois 
expose sa vie fort genereusement, sans craindre de la 
pel'dre en de semblables occasions, ce qu'il fit bien voil' 
it quelques-uns qui lui disoient peu avant sa mort,-" qu'il 
se feroit tuer vu la facilitf avec laquelle il s' l'xposoit par~ 
tout pour Ie service du pays,-" it quoi ill'l'pondit-" Mes­
sieurs, je ne suis venu ici qu'afin d'y mourir pour Dieu 
en Ie servant dans la profession des armes, sije n'y croyois 
pas mourir je quitterois Ie pays pour aller sel'vil' contre Ie 
Turc et ll'etre pas prive de cette g10ire : " Quelques temps 
apres ce desastre, il arriva un trouble assez grand pour 
un certain personnage dont Ie pays a ete delivre depuis. 
Cet homme par ses menees secrt~tes et discoul'S pestilan­
tiels qui n'epargnoient personne eut allume un grand feu 
si Dieu ne l'eut bient6t eteint par sa misericorde comme 

(I) Ce mot que nous avons deja vu page I H n'est point un nom d'hommc, 
dans ce ens particulier au mains, mais un vienx mot frallr:ais signiuant 
lache ou poll/'on et s'fcrivant pagnoie. (J. V.) M. Margl'Y croyait Ie con­
traire. Pigeon, etait Ie nom de l'autre domestique de M. Closse. II parait 
qu'il etait de petite taille. 
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il fit: Le 6 de mai il se fit un beau combat a Ste. Marie, 
Maison du Seminaire, laquelle a toujours experimente 
les singulicI'es pI'otections de sa bonne patrone qui lui 
a toujours COnSeI'Ve ses gens sans mort ni blessure, quoi­
qu'ils aient ete souyent attaques et qu'ils aient toujours 
passe pour gens de cceur appI'ehendes par les Iroquois; 
mais yoyons cette action dont je parle; Le Sieur Rouille, 
Trudante (1) et Langevin etant restes les derniers sur les 
heux au travail, tous les autres domestiques de Ste. Marie, 
8'en etant deja retournes hormis Ie nomme SoTdat, senti­
nelle, lorsqu'il yenoit dans un mechant trou nomme 
Redoute ou il faisoit des chateaux en Espagne : dans ce 
temps 50 IToquois qui avoient passe tout Ie JOUI' dans les 
frodor:hes eloignees d'une bonne portee de fusil, quelque 
peu davantage, se leverent et vinrent tout doucement sur 
ces 4 deTniers hommes afin de les Slll'pI'endTe, lier et em­
meneI' prisonnieI's, mais pal' bonheuT quelqu'un d'eux 
ayant leye la tete il s'ecTia-" aux aTmes, voici les enne­
mis sur llous,"-a ce CTi chacun santa sur son fusil et 
l'esprit de la sentinelle se Teveilla pour s'enfuir, les ITo­
quois yoyant n'ayoir pas reussi en leuT entTeprise jette­
rent leurs collieTs et firent une salve de 50 coups de fusils 
a brule-pourpoillt, les ::; fnmyois qui etoient dans Ie champ 
s'encoururent a la redoute, d'ou Ie soldat s'enfuyant, M. 
Trudeau, grand, fort et Tesolu gaTyon, yoyant cette la­
chete, a coups de pieds, de poings rejetta Ie pauvre Soldat 
en sa redoute et Ie secoua tellement en ce moment qu'il 
Ie tint, qu'illui fit revenir son CceUT lequel commenyoit 
deja a s'exaller, M. DebelestI'e elltendant ce choc sort au 
plus yite de Stt>. MaI'ie avec tout ce qu'il peut de monde 
pOUT soustraiTe les attaques, par les chemins il rencolltra 
ceux qui revenoient du travail dont une paTtie fuyoit et 

(I) Tl'lideav. 
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l'autre partie retournoit a ses camarades pour It's dHen­
dre, mais il fit honte aux fuyards et tous allerl'nt a la com­
pagnie avec bonne intention et diligence aces -! assaillis 
qui encore que Ie lieu H'tt pret avoient dt',ja essuye 2 ou 
3 cents coups de fusil a\~ant leur arriyt-e, quand Ie monde 
de Ste. Marie fut venu on commenya a repondre aux 
ennemis et a leur faire voir que nous savions mieux tirer 
qu'eux, car en toute leur decharge ils ne firent autre 
chose sinon que couper Ie fusil de M. Rouille en deux 
avec une ba11e et nos Franyois trouYerent bien It, secret 
de les atteindre, ce qu'ils eussent fait encore plus heureuse­
ment sans que ces miserables appercevant qu'on les cou­
poit ils s' enfuirent au plus vite dans II'S bois avec plusleurs 
blesses dont un monrnt peu apres de ses blessnres; au 
reste on tira tant clans cette attaque qU'on croyoit que 
tont fnt pris lorsque du Montreal on vint au secours, 
mais on tI"ouva tont Ie contraire car les ennemis Hvoient 
bien fte vigoureusement repousses, au reste la provi­
dence fut grande it l'egard d'un pretre de ce lien qui agit 
tout Ie jour autour de cette embnscade venant ~l den x ou 
trois emjambees pres, sans que pour cela personne bran­
lat, on voulnt a11umer des fenx qui enssent He favora­
bles aux ennemis pour la fumee laque11e \'enant de leur 
cote leur auroit donne lieu de surprendre tons II'S Fran­
yois sans en etre vu, mais notre Seigneur permit que Ie 
bois se trouva si mal dispose pour bruler qn'a la fin on 
l'abandonna : plusienrs autres fois on a eu encore lieu 
de remarquer Ie bonheur de cette Maison, une fois en­
tr'autre les ennemis y etant venus de nuit et ayant dresse 
une embuscade it la porte, M. de la Vigne qui demeuroit 
lors a cette Maison se le\'ant pour qnelque necessite re­
garda dehors et voyant ces traitres veniT il en avertit un 
chacun et on eut Ie plaisir de les voir se placer au clair 
de la lune, ou Ie lendemain on Ies debusqua et ceux qui 

T 
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vouloient prendre furent pris et faits prisonniers au nom­
bre de 15 ou 16 qu'ils Hoient: Ainsi Dieu a toujours He 
favorable a cette Maison dans toutes les autres occasions, 
tant dans cette annee que dans les autres: il y a bien eu 
d'autres attaques au Montreal pendant ce temps-la, et il 
y a bien eu quelques Franyois de tues en diffhentes 
rencontres,-mais comme ces actions n'ont pas He fort 
considerables je ne me crois pas aussi oblige d'en re­
.chercher Ie detail. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

Uf' I'alltomne 165'2 jllsqu'u I'nlltomne 1663 au 
deparL des \~ai",,~'aliX dll Canadas. 

Oette annee ne nous donnera pas rien de bien remar­
quable au sujet de la guerre, car encore bien que nous 
y ayons eu quelquefois du monde tue, ilne se trouve 
pas toutefois des faits qui meritent etre touches dans une 
histoire: II y a bien quelque chose a remarquer sur Ie 
fruit d'un voyage que Mlle. Mance fit cette anw~~e-hl en 
France, pour lequel elle etoit partie dans les derniers 
navil'es; ayant su cette facheuse nouvelle que tous les 
biens de feu 1.1. de la Do,'el'siere ayoient etl' saisis et que 
partant toute la fondation des Religieuses hospitalieres 
qu'il avoit entre ses mains etoit bien en risque d'etre 
perdue, comme en effet elle l'a He, ou vous considererez, 
s'il vous plait, que si ces b011nes filles avoient tarde de 
partir une annee comme on souhoitoit, M. de la Dover­
siere auroit ete mort avant ce temps et leur fondation 
auroit He absorbee par ceux qui ont youlu faire yoir que 
ce bon M. Hoit mort ruine, et partant ces filles n'au­
roient eu que faire de songer a partir etant sans fonda­
tion, mais Dieu qui les vouloit ici dans l'etat ou elles se 
trouvent et qui savoit les choses, les a fait prevenir ce 
qui les pouvoit arreter, c'est ce que je trouve de plus 
remarquable dans Ie voyage que la charite fait faire a 
Mlle. Mance cette annee. Le 11 du mois d'aout une 
petite Sauyagesse nommee Marie des N eiges, qui promet­
toit beaucoup, est morte a la Oongregation chez la Samr 
Bourgeois, laquelle l'avoit elevee depuis l'flg'e de 10 mois 
avec des soins et des peines bien considerables dont elle 
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-a He payee par la satisfaction que l'enfant lui donnoit 
(1) ; a cause de l'amitie qu'on portoit it cet enfant, on a 
voulu resusciter son nom par une autre petite Sauva­
gesse qU'on a eu en ce lieu it laquelle on a donne Ie 
meme nom dans Ie bapteme: cette deuxieme etant aussi 
decedee, on a pris une 3me petite fille Sauvagesse vel'S la­
quelle on s'est comporte de la meme fayon et it laquelle 
on a dOllne Ie meme nom; que si celle-ci ne meurt pas plus 
criminelle que les autres, apres avoir demeure ici bas 
toutes trois dans la Congregation du Montreal, eUes au­
ront 1'honneur d'btre, j'espere, toutes trois au ciel pour 
toute l' eternite, dans cette Congregation qui suit 
1'Agneau immacule avec des prerogatives toutes spe­
dales. 

(I) v. "j'jwndice. No. X. (J.V.) 



HISTOIRE DU MONTREAL . 

• 

De Lllltomne i (;(j:\ ,illSllll'" l'allloll1nl! I GG,\ uu 
d"pal'l d('~ \~:li'-~I'itIL\ rIll t:;tll;ld;Ic-:,. 

La Seignenrie du Montreal ayant ete donnee par 
'Jlessienrs de cette Compagnie ,I Messieurs dn Seminair~ 
de St, Sulpic(' (1) ils en ont pris possession edte annee 
(1664), ce qui leur donna de l'exerl'ice bientflt apres ; 
et pour commencer, sallS considfration de l'antorite du 
Roi qui ayoit dOllne nlle J nstice ,) edtl' Sei~'lleurie ayec 
droit de ne ressOTtir par appcl qne del"ant une Sonye­
raine, on tron I~a a propos de nc' lui pas ml'llll' souffrir la 
moindre omhre de J usticp anssit6t qne Messicnrs de la 
Compa~'nie dn ::\Iontn'alla lenr em'l'nt remise; II est Yrai 
que edt .. insulte est ass,'z grande et q n'il est ;);';,"I'Z inoni 
de yoir telles entrepl'isI's I'ans fOlldement, ni ponyoir: 
C'etoit moins hien reconnoitre six on sept cents mille 
li,"res de dfpenses faites par les Seig'ncurs de Montreal 
pour Ie sontien de ce pays ou ils ont tant perdn de 
monde et on il n'y anra d'ici a long'temps qne de la df­
pense a faire : mais n'impOTte, Messrs. dn S('minaire se 
consolent fort aisement d'nn tel affront en en que lenr 
otant cette J nstice exterieure qni regarde Ie harreau on 
leur a donne lieu d'anohlir et d'accroitre cellI' qui est 
interieure et qui regarde Ie Ciel. Au reste M. Tallon (2) 
trop equitable pour souffrir telles injustices a retabli les 

( I) (;1,'( Ir donation, [aile- it Paris, cst du 9 mars 1663. et II, cant rat en a ete 
insinu6 au Chiltelet Ie 5 juin suivant ; puis ratifle par Ie Roi en Mai 1677.­
Hr':,'iqrr' it Quebec, Ie 20 sept. 1G77. (J. V.) 

(2) ~I. Jean Talon, d'apres son autographc, Intendant. (J. V.) 
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Seigneurs de ce lieu dans leurs droits et a fait evanouir 
un certain fantome de Justice qui a n3gne quelque peu 
de temps se recouvrant du beau manteau de "Justice 
Royale," contre tout droit et raison (1). Pour ce qui 
regarde la guerre on a bien eu de la peine cette annee, 
aussi bien que les autres il falloit toujours eire ici sur ses 
o-ardes . de tous cotes on etoit en crainte a cause des em-I:l , 

buscades, meme si on vouloit faire savoir des nouvelles 
a Quebec ou aux Trois-Rivieres de quelque chose im­
portant la guerre, il falloit chercher les meilleurs canot­
teurs, les faire partir de nuit, et apres, avec une diligence 
qU'aujourd'hui on ne voudroit pas croire, ils tachoient de 
se rendre au lieu determine et d'eviter par leur vitesse 
la rencontre des ennemis ;-M. Lebert (2), un des plus 
riches et honnetes marchands qu'il y ait ici et meme dans 
tout Ie Oanadas, a rendu en ceci de grands services a la 
Oolonie, pour laquelle il s'est souvent expose afin de don­
ner ses avis soit en canot, soit sur les glaces, ou a travers 
les bois; ce n' est pas la l'unique secours qu'il ait rendu a ce 
lieu, d'autant que s'il a eu l'esprit d'y faire sa fortune par 
son commerce il a en meme temps beaucoup servi Ie pu­
blic dans la maniere aisee et commode en laquelle ill'a 
fait touch ant les faits de guerre. J e rapporterai ici deux 
coups faits par les Iroquois, afin de faire voir les peines 
et hazards ou ron etoit ici alors, puis que a peine osoit-on 
paroitre a sa porte pour y aller chercher de quoi vivre. 
Feu Raguideau etant aIle a la chasse avec plusieurs per­
sonnes dont il avoit Ie commandement, M. Debelletre 
etant aussi sorti de 1'Habitation avec un parti dans Ie 
meme temps pour Ie meme dessein, ces deux partis se 

(1) Cette Justice enlevee aux Seigneurs de I'He de Montreal par M. de Mesy 
en 1663, leur fut rendue par M. Talon en 1667. (J. V.) 

(2) M. Jacques Le Ber ; j'ai son autographe. (J. V.) 
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joignirent a deux isles qui sont un peu audessous de ce 
lieu (1) ou ayant tUe des betes ils envoyerent un canot 
devant eux charge de viande a l'Habitation,- Or comme 
on ne peut remonter ce fleuve a la rame sans Hrl' proche 
de terre pour eviter Ie courant, ce canot chemin faisant 
Ie long du rivage se trouva vis-::t-vilS d'une embuscade 
qui fit une decharge laquelle tua ou blessa 3 ou 4 hommes 
qui etoient dans Ie canot, cela fait un Iroquois accourut 
afin de tirer 1(· canot de l'eau, mais un de nos gens qui 
etoit encore en etat de se defendre jetta roide mort d'un 
coup de fusil l'Iroquois qui venoit ~t lui, cela fait il mit 
au large, les autres Iroquois s'encoururent a leur canot 
apparemment pour poul'suivre r os gens moribonds et 
blesses, mais voyallt }I. Debellestre, Saint George et 
autres franyois lesquels venoient au secours ils change­
rent Ie dessein en celui de s'enfuir (2). Au mois d'aout 
de cette allllee deux frauyois etant tout proche du Mont­
real en canot, tout d'un coup ils furent tues roides morts 
sans a,-oir Ie loisir de ,-oil' ceux qui leIS chargeoient (3) ; 
en fin on avo it tellement l'ennemi tt craindre de toutes 
parts ell ce lieu et il y auroit tant d'exemple facheux a 
rapporter que nous n'en manquerions pas d'en trouver 
d'aventage, mais ceux-ci suffiront pour donner une idee 
generale du tout. (4) 

(I) Les iles Ste. Therese, selon M. de Belmont. (J. V.) 
(2) " 1664, Mai 4.-Michel Theodore dit Gilles, tUl~ it la Longu~-Pointe " 

(Registre de la Paroisse.) (J.V.) 
(3) " 16fl4, Aout 9.-Jacques Dufresne et Pierre Maignan, tues a l'isle Ste. 

Helene" (Reg. de la Par.) (J. V.) 
(4) II semble que notre ecrivain n'aurait pas du oublier de noter Ie retour 

de France de M(}lle. Mance, que Ie Journal des Jesuitus fixe au 25 Mai 1664. 
(J. V.) 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

. . . 
De \'automne 1664 jusqu'u \'automne 1665 au 

depart des Vaisseaux du Canadas. 

Plus de la moitie de cette annee se passa sans qu'il y 
eut rien de funeste parceque on se tint toujours bien 
sur ses gardes, mais dans Ie mois de J~illet M. Lemoine 
ayant eu envie d'aller a la chasse, il demanda et obtint 
conge d'y aller avec quelques Sauvages de la Nation des 
Loups avec lesquels il alIa nonobstant quelques avis 
qu'on lui donna particuliers, touchant les ennemis qu'on 
croyoit n'etre pas loin, mais son peu de crainte empecha 
d'examiner ce qu'on lui en dit ; il ne fut pas tres loin 
qu'etant entre dans 1'1s1e Ste. Therese pour chasser, il 
fut attaque par les Iroquois qui Ie surprirent seul, lui 
crierent de se rendre, ce que ayant refuse et les ayant 
couche en joue, reculant peu-a.-peu, les ennemis avan­
«oient toujours sur lui; ce que voyant resolut de vendre 
sa vie qu'il tenoit pour perdue, il tira son coup de fusil 
mais au lieu de frapper celui qu'il visoit, il n'atrappa que 
les branches des arbres a cause d'un chicot qui Ie fit cul­
buter, s'etant releve avec promptitude il s'enfuit de son 
mieux, mais il fut poursuivi si vivement qU'enfin il fut 
atteint, environne et pris : d'abord qu'on eut cette fa­
cheuse nouvelle au Montreal on envoya du monde apres 
les Iroquois mais ne les ayant trouve, on fut oblige de 
revenir ici, on ne faisoit aucun doute qu'il ne fut tres­
cruellement brule it cause que jusqu'alors ils avoient fait 
tous leurs efforts tant par trahisons que par force ouverte 
afin de l'attTapper et de satisfaire par lit a la devotion de 
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leurs Vieillards qui, depuis plusieurs annees, amassoient 
de temps en temps du bois pour Ie bruler, faisant toutes 
ces sottises devant eux afin de les animer a en iLlire cap­
hue: que si il est rechappl~ ce fut par ce qu'il leur dit 
etant pcumi eux: " rna mort sera bien 1,'ell~·(~l',.ie t'ai sou­
vent menace qu'il viendroit ici quantite de soldats fran­
<;lois lesquels iroiellt chez toi te bruler en tes villages, ils 
arrivellt mailltenant a Quebec, j'en ai des nouvelles as­
surees; "-Cela leur fit peur et les oblige a a Ie conserver 
afill de moyenller leur accommodement pour lequel sujet 
ils Ie ramenerent a l'automne sans lui faire aucun mal, 
il est l,'rai que cela a He considere comme un petit miracle 
a cause de la haine qu'ils lui pOTtoient, aussi on peut dire 
que sa femme dont la vertu est ici un rare exemple peut 
bien avoir contribue tant par sa piete que par ses vamx 
pour cette delivrance si peu attendue ; Mais 1,'enons a 
l'arrivee des navires afin de dire un mot de ce grand mon­
de qui vint cette annee au Montreal et afin d'annoncer 
avec ingtmuite que si la joie en fut extreme a cause de 
la bonte que Ie roi eut d'y faire briller ses armes victo­
rieuses et de rendre desormais libre Ie passage de la mer 
aux levites de J.C. qui la voudroient traverser, afin de 
venir en ces lieux desservir l'Arche de notre nouvelle al­
liance : toute-fois ces joies dans les plus eclaires furent de­
trempees de beaucoup d'amertumes lorsqu'ils virent 
M. de Maison-neufve leur pere et tres-cher Gou1,'erneur 
les quitter cette fois-Ia tout de bon et les laisser dans 
d'autres mains (1), dont ils ne devoient pas espereT Ie 

Il) V. App8ndic~. ~n XI. (J.V) 
Extralts des Regisll'0S de la f'al'llis,;,':" 1(;(;.) .. \nil. ·?'!.-Rolin Basilp, tlle; 

Guill. ,Jerome, blessl:' a mort; Jacl[ncs Petill'! Monlor, pris et emmc!lI"s pIt' 

II'S Iroqllllis."- (Voir '\1'[', No. X\',) ":\l:Ji. '20, ,leanne Osibanoclli' (Ie la 
nation d,)s Lllups-proche les ,\II"ll)i,. mork dl' blessUl'l's recul's rles Iro­
quois". - ",\01l1, '28. Pi"IT8 Raglllckau, til" par ces sauvagps." (.T.V,) 

U 
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meme degagement, Ie meme amour et la meme fidelite 
pour l'eloignement des vices qui y ont pris en effet, de puis 
ce temps, leurs maisons et leurs accroissements avec 
beaucoup d'autres miseres et disgraces, lesquelles n'a­
voient point paru jusqu'alors, a ce point qu'on a YU de­
puis. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 

De l'automne 1665 jus,!u'a l'automne 1666 au 
depart des Vaisseaux du Ganadas. 

Encore que Ie Montreal eut He cette annee notable­
ment fortifie de monde pour l'arrivee des troupes OU il Y 
avoit de braves soldats et dignes officiers, toutefois com­
me ils vouloient qu'on suivit la maniere dont on se sert 
dans l'Europe pour se defendre, laq nelle est tres desa­
vantageuse pour ce pays, aux experiences duquel ils y 
~joutoient trop peu de foy : cela fit que les ennemis ne 
laissoient pas de nous tuer du monde tout comme aupa­
ravant, meme ils nous en auroient tue davantage dans 
ces commencemens si la mU:ltitude des gens ne leur eut 
fait peur et s'ils ne fussent point aIle les chercher chez 
eux pour les combattre, ce qui les intimida: en quoi on 
a beaucoup d'obligation a M. De Courcelle, Gouverneur 
de ce pays, car il a pris des peines incroyables et risque 
beaucoup sa vie nomement cet hiver parce que jugeant 
qu'il etoit tres important de donner aux Iroquois une 
haute idee de nous, il se resolut d'aller chez eux aussitot 
que les glaces seroient bonnes (1) : on ne sauroit expri­
mer l'exces des peines qu'il eut en ce voyage pour Ie peu 
d'experience qu'avoient alors nos fran<;ois, ce que je de­
crirai plus au long sans que ce soit m'eiendre plus loin 
que je ne me suis prescrit dans cette histoire, suivant la­
q uelle je puis seulement Ajouter que M. de Courcelle 

(I) Gette expMition eut lieu dn 9 Janvier 1666, '!ue M. de ConrcelJe quitta 
Quebec. au 17 Mars suivant, qu'il y rentra aVBC S0S troupes (Journal 
des Jesuites, MS.) ( J.V.) 
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avoit 70 Montrealistes en cette expedition sous Ie com­
mandement de M. Lemoine et que M. Ie Gouverneur 
les sachant les mieux agueris illeur fit l'honneur de leur 
donner la tete en allant et la queue au retour; y en ayant 
peu d'autres auxquels il eut pu lors confier ces marches 
honorables et perilleuses parmi ces bois dont nos trou­
pes avoient si peu d'instruction en ce temps lao Aussi 
M. Ie Gouverneur se reposoit beaucoup sur eux tous, il 
leur temoignoit un~ confiance particuliere et les cares­
soit grandement, il les appeloit ses capots bleus, com­
me s'il les eut voulu nommer les enfants de sa droite: 
que si tout son monde eut ete de pareille trempe il eut 
ete bien en etat d'entreprendre d'avantage qu'il ne put 
pas: au reste pour cette occasion et toutes les autres M. 
Ie Gouverneur a toujours trouve Ie peuple de ce lieu 
plus prompts et prets it marcher qU'aucun autre, ce qui 
a fait qu'il a to~ours uniquement eu une affection toute 
particuliere pour Ie Montreal; ce que ayant ete trouve 
a redire par une personne, illui repondit. "Que voulez­
vous, je n'ai trouve de gens qui m'aient mieux servi 
pendant les guerres et qui m'aient mieux obei;" L'ete 
d'apres on fit une seconde entreprise contre les Iroquois 
ou M. de Sorel eut Ie commandement (1) dans lequel 
parti il fut assiste d'environ 30 bons Montrealistes quoi­
qu'il n'eut qU'environ 200 fran«ois; M. De Tracy all ant 
pendant l'automne en guerre contre les memes eunemis 
il eut 110 habitans du Montreal auxquels il accorda Ie 
meme houneur allant chez les ennemis, les faisant mar­
cher assez loin devant jusqu'a la vue des villages eune-

. mis, bravant les plus grands perils qu'on pouvoit encou­
rir,--M. Lemoine eut l'honueur pareillement d'etre Capi­
taine des habitans en cette occasion et M. de Bellestre 

(I) Qui; en Aout 1666 (Journal des Jesuites MS). (J.V.) 
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celui d'en etre Lieutenant (1) outre cette belle Compa­
gnie nous ayions encore trois autres Montrealistes-trois 
qui etoient pres de M. de Courcelles (2) ou de certains 
Capitaines lesquels etoient leurs amis particuliers, ces 
trois etoient M. Dailleboust, M. Duhomeny (3) et M. de 
St. Andre; quant a M. Dailleboust il ne viut pas jus­
qU'au pays pour une morsure d'ours qui l'empecha,­
quant a M. de Homeny il vint non seulement a ce voy­
age mais encore en celui de l'hiver fait par M. de Cour­
celles, ou il pensa peril' et aussi en celui de M. de Sorel; 
La troupe de Messieurs les habitans du Montreal dans 
l'expedition de M. de Tracy se peut encore grossir par 
1a venue d'un pretre de St. Sulpice lequel etant arrive, 
cette annee-la, de France, 5 ou 6 jours del' ant cette ex­
pedition (4) y assista selon son ministere,ainsi que la Rela­
tion du Canadas Ie manifesto sous Ie nom de M. Colson 
(5); au reste ce pretre fit un bon noviciat d'abstinence 
sous un certain Capitaine qui peut etre appelf Ie Grand 
Maitre du jenne, du moins cet officier auroit pu servir 
de Pere-maitre en ce point chez les Peres du Desert: (M. 
l'abbf Dubois (6) devoit faire pour (7) ). M.l'abbe Dubois 

(I) I;expedition d,' '.1. de Tracy eut Jieu du J'I S"J'1., ([u'il '1uitta Quebec, 
au .J No,'. 166G, qu'il y rentra. (Journal 'ks Jemites) (J. V.) 

('2) Son autographe fait foi (ju'il signait" Courcellu" (.J. Y.) 

\3) Do IIautml'sniJ. 
(1) Chade\'oix dit (lite ~r. de Tracy se mit en marcllf) lei 16 S"ptembre 

I 6GG ; Ie ,Journal d,'s J,"slliles dit la me me chose, et il <lnnanco sous la date 
du G Scpleml,rl!, J"arrivee de '; Sulpiciens, sans donner lcurs noms. 

(5) On lit Cosson dans ks nt/III/IJIlS, [fiG,'J-GG, p. !I, ,"dit de ()'I<,j""., 

(6) ;-I, Dubois etoit aITi\,' Ie 10 Aout IC65 (Journal d"s .h'suill's '1[:-;,) 

(7) II do it man(Iuer quelques mots, Oll taus Ie's ll](,b d,' ,'('II,' l,an'nlhese 

sont de t!'Up. (.T.V,) );" [Jourrait-on pas lire: JI. l"abue f)ubois dn'lJil (aire 
pOUI' ....... ' C'lt" piIl'a,') iu,;i']"11 Ie ne serait que],t contillualil<II,k l'intention 

mali"n,' 'lui p"re,' chez '.1. DollieI'. en nom propri', omis dans la parl>Illhcse, 
poun.it facilement (~)r" SllPldr'(' pal' les lecleurs ,],,0 ,:("tt<> hic;t'Jil'e, la'IucJJe n'e­

tClit point rl'.'stiw',! a la jlllulil;;le, C0l11l1113 nous raYOnS 'kj;'1 "it. 
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qui etoit de cette confrerie y pensa mourir absolument 
pour Ie meme sujet. Pour l'ecclesiastique de St. SuI­
pice il etoit d'une complexion plus forte, mais ce qui 

,l'affoiblissoit beaucoup c'etoit les confessions de nuit, tra­
, vaux spirituels qu'il falloit faire pendant que les autres 
dormoient, ce qui fit qu'ilne put jamais sauver un hom­
me qui se noyoit devant lui, ce qu'il eut fait aisement 
sans cette grande foiblesse et que un affronteur de cor­
donnier l'avoit mis nu-pieds pour une mechante paire de 
souliers qui n'avoit plus que Ie dessus, ce qui etoit bien 
rude surtout en ce lieu-Ia, a cause des pierres aigues 
dont l'eau et Ie rivage sont paves. Ces choses l'ayant 
rendu paresseux, quand ce fut a l'extremite et qu'il 
se fut desabille pour se jeter a la nage il n' en etoit 
plus temps, ce qui n'empecha pas que sa tentative n'en 
eut une bonne recompense parce que cet homme «stant 
en quelque fayon aux RR. PP. Jesuites, un des Peres 
de la Compagnie 1'ayant remercie de ce qu'il avoit voulu 
faire illui repondit-que la foible sse de la faim l'avoit 
empeche de faire davantage, Ce bon Pere entendant ce 
discours Ie tira a part et lui donna un morceau de pain 
-assaisonne de deux sucres tout dijferents run de Made­
re et l'autre de l'appetit. 



HISTOIRE DU MONTREAL . 

• 

D.~ l'automnl' lGGG jtlS([U'it l'autuume 1667, 
au d"pad des I'aiss"aux elu Canadas, 

Dans la fin de cet automne, M, Fremont (1), pretre de 
cette communaute se rendit aux Trois-Rivieres afin d'y 
as sister les habitans selon son ministere, mais il fit un 
voyage fort rude et dangereux, d'autant qu'il fut oblige 
de descendre fort tard dans une petite barque fort-mal 
provisionnee qui croyoit etre bient6t rendue mais qu'un 
vent contraire fit tromper en son calcul, car elle fut long­
temps it se rendre, et pardessus cela, on y souffrit du 
froid dans Ie dernier exccs, tous les bords du fleuve se 
glacerent jusqu'au courant qui, se trouvant moins fort 
lorsqu'ils furent dans Ie Lac St. Pierre se gela aussi bien 
que tout Ie reste, si bien qu'illeur fut impossible d'avancer 
ni de reculer, non plus que d'aller a terre par dessus les 
glaces, a cause qu'elles Hoient trop foibl.,s: ce qui redui­
soit tout Ie monde dans une extreme anxiHe, surtout a 
cause que ron n'avoit pas de quoi se couvrir et que ron 
manquoit de bois pour faire du feu, ce qui eut He insup­
portable a quelques-uns entr'autres pendant la nuit, si 
M, Fremont ne leur eut donne sa couverte par charitable 
compassion, d'autant qu'il n'en avoit point et ("toit fort 
mal yetu: Apft:'s que Dieu les eut tenu assez long temps 
en cette epreuyc ou la dicte etoit jointe aux rigneurs du 
froid, il fit eilfin souffler les vents anc nne telle impe­
tnosite qu'ils firent sortir ce hatiment du lac et Ie porta 
jnsqu'a l'autre cOil' des Trois-Rivieres ou ayant mis pied ~\ 
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terre ils firent un grand regale par Ie moyen d'un grand 
feu qu'ils allumerent: ce que Messieurs des Trois-Ri­
vieres ayant vu, s'imaginant bien que ce pretre dont nous 
venons de parler etoit clans cette Compagnie, a cause 
qu'ils l'attendoient pour leur servir ue cure, ils se resolu­
rent de hasarder Ie passage pour aller Ie chercher en 
canot d'ecorce, ce qui reussit fort bien, parceque jamais 
ils n'eussent pu venir a eux en ce temps-la a cause des 
grosses glaces qui etoient aux Trois-Rivieres. J e ne vous 
dis point ici ce qu'ils firent etant arrives aux Trois-Ri­
vieres parceque vous jugerez bien qu'apres avoir remer­
cie Dieu i]s ne manquerent pas de se bien rechauffer et 
de bien faire voir leur appetit; Quant a ce qui regarde 
la guerre des Iroquois n0US ne vous parlerons plus 
de leurs embuscades, car la peur de la precedente cam­
pagne les avoit tellement effrayes que chaque arbre leur 
paroissoit un Fran«ois et q ll'ils ne savoient ou se mettre, 
neanmoins comme on n'etoit pas informe de leurs ter­
reurs on se tenoit toujours fort ici sur ses gardes, ce qui 
donna beaucoup de peine aux ecclesiastiques de ce lieu 
pour aller secourir Ie Fort Ste. Anne qui etoit sans pretre, 
encore qu'il fut Ie plus expose aux ennemis comme etant 
beaucoup plus avance que les autres qU'on avoit faits 
depuis la venue des troupes: M. de Tracy ayant bien 
considere combien il etoit facheux de laisser ce lieu sans 
aucun secours spirituel, ecrivit a M. Souart, lors supe­
rieur du Seminaire, Ie priant d'y envoyer un pretre; il 
n'y eut personne de cette Communaute qui n'estimat 
cette commission fort avantageuse, parce qu'on y devoit 
avoir l'occasion d'y bien souffrir et de beaucoup s'exposer 
pour Dieu; cependant M. Souard (1) qui devoit avoir 
de la prudence pour tous ne pouvoit pas se resoudre a 

(I) SOU:lr!, d'apr~s l'aulogral,he que j'ai et camme il est ecrit plus haut. (J V) 
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envoyer un pretre dans un temps de guerre ou il y alloit 
d'etre brule tout vif, sans une escorte considerable, ce 
Fort nouvellement fait etant a pres de 25 lieues d'ici du 
cote des ennemis, c'est pour cela que tout demeura en 
suspenso M. Souard voyoit bien une lettre de M. de 
Tracy qui lui proposoit Ie secours spirituel de tous ses s01-
dats et officiers qui etoient-la dans une etat assez pitoya­
ble, mais il n'avoit pas songe a donner aucun ordre pour 
y escorter un Missionnaire et les officiers de ce lieu ne 
jugerent pas a propos de risquer leurs soldats et de leur 
donner une telle fatigue sans un commandement absolu 
de sa part: cela etant M. Souart se contenta de nommer 
l'ecclesiastique qu'il jugea a propos devoir aller a 
Ste. Anne (1) afin de se tenir pret s'il s'en trouvoit l'occa­
sion; ce qui arriva dans un temps assez facheux pour 
lui quelque temps apres ; parceque cet ecclesiastique 
etant aUe a la guerre de l'automne illui en avoit reste 
une grosse enfhue en forme d'une loupe sur Ie genoux. 
Or apres plusieurs Temedes il se fit seigner, mais Ie chi­
rurgien mal a propos lui ayant tire une furieuse quantite 
de sang, il s' evanouit entre ses bras, revenant a soi il 
vit entrer deux soldats en sa chambre qui Ie saluerent et 
lui dirent qu'ils venoient du Fort St. Louis (2) qui est a 
4 lieues d'ici, sur Ie chemin de Ste. Anne, entendant ces 
paroles, apres leur avoir demande des nouvelles de leur 
Fort, il s'enquit d'eux quand ils s'en vouloient retourner, 
iis lui repondirent que ce seroit Ie lendemain-a quoi il 
Tepartit-" donnez-moi un jour et je partirai avec vous 
pour Ste. Anne, ou je ne puis aller si vite a cause d'une 
terrible seignee qu'on vient de me faire." Ce delai obtenu 
et ecoule il partit avec Ie conge du Superieur qui fut 

(1) Voir Appendice No. XVII, 
('2) Fort ClwmLly. (J. V.) 

v 
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plus difficile a avoir, accompagne de Messieurs Lebert,· 
Lemoine et Mijeon (1) qui voulurent aller avec lui it St. 
Louis, il est vrai que dans cette route ce pretre qui etoit 
nouvellement arrive de France trouva bien it qui parler 
tant pour l'infirmitb de son genou que pour la foiblesse 
que lui avoit cause sa seignee, que pour aussi la diffi­
culte des neiges qui Hoient pour lors tres mauvaises 
surtout a un nouveau Canadien qui n'avoit jamais marche 
en raquette et qui avo it un bon fard'eau sur ses epaules 
pendant une partie du chemin: Quand il fut it St. Louis 
on lui refusa de l'escorter 24 heures durant, mais it la fin 
comme on Ie vit resolu de partir nonobstant, on lui 
donna 10 hommes dont un Enseigne demanda Ie com­
mandement pour l'amitie qu'illui portoit: La providence 
est admirable, il ne croit jamais avoir tant souffert que 
durant ces 24 heures ou il lui eut ete impossible de 
marcher, ce qu'il dissimuloit de son mieux, crainte qu'on 
ne lui fit encore plus de difficultes a lui donner de 1'es­
corte et sans qu'on sut son mal on lui donna du temps 
pour se reposer, apres quoi on lui donna ce monde et il 
partit, quoiqu'il eut ordre de son Superieur de ne pas 
passer outre qu'il n'eut 25 ou 30 hommes, parcequ'il est 
nai qu'il avo it un fort pressentiment des miseres que 
nous verrons qu'il trouva au Fort Ste. Anne lors de son 
arrivee; yallant il ne se trouva rien autre chose de remar­
quable si ce n'est la difficulte des glaces qui les mit 
beaucoup en peril et ou meme une fois on croyoit un 
soldat perdu parce que la glace ayant rompu sous lui et 
s'etant retenu avec son fusil sans couler tout-a.-fait it fond , 
il ne pouvoit remonter sur la glace it cause de ses ra-
quettes qu'il avoit aux pieds ; 1'ecclesiastique Ie voyant 

(I) Ecrivons: Le B,)r, L, ~[l]ynl3 et ~!igeon de Branssart, cal' c'est ainsi 
que ces dip0S chretiens signuient. (J, V.) 
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en si proche et manifeste peril pour ramour de lui crut 
qu'il se de,roit hasarder pour Ie tirer de la, ce qu'il fit ; 
apres s'etre anile !III sigl/f de la croix il alla a lui et Ie prit 
par les bras, mais cet homme etant si pesant et embar­
rasse avec ses raquettes qU'il ne Ie pouvoit tirer qu'a 
demi, c'est ponrquoi il demanda dn seconrs mais per­
sonne n'etoit d'hnmeur a Ini aider en cette rencolltre 
sans que ayant assure M. Darienlle [?] qui etoit 1'Ellseigne 
dont nous aVOHS parle, que la glace etoit fort bonne sur 
Ie bord dn tron, il vint lui-meme n'osant pas faire ce 
commandement a personne ; etant venu ils tirerent tons 
deux ce grand corps et 1'allerent faire chauffer au plus 
vite remerciant Dien de 1'avoir tire de la (1) : Mais pas­
sons outre et approchons du fort de Ste. Anne, car on y crie 
deja depuis plusieurs joms et on yappele un pretre, deja 
deux soldats sont morts sans ce secours et run d'eux en 
a demande un huit jours entiers sans l'avoir pu obtenir, 
mourant dans ce regret: plusieurs moribonds jettoient 
vel'S Ie ciella meme clameur, lOTsqu'a ce moment illeur 
en envoya un pour les assister; Ces sonpirs,:ces atten­
tes et ces desirs firent que tant loin q u'on Ie vit sur Ie 
lac Champlain qui environnoit ce fort, on en alla donner 
1'avis a ~I. Lamotte (2) qui commandoit en ce lieu-la, lui­
sachant cette nouvelle sortit incontinent avec Messrs.les 
officiers et les soldats qui n'etoient pas absolument neces­
saires pour la garde du fort, all ant tous avec une joie 
indicible audevant de lui, l'embrassant avec une affection 
si tendre qu'il ne peut s'exprimer,-tous lui disoient­
" Soyez Ie bien,renu, que n'etes-vous venu encore un 
peu plutat, que vous etiez souhaite par deux soldats qui 
viennent de mourir, que vous allez apporter de joie a 

(I) VoirApp.:-In.XII. (.LY.I 
('2) ~I. De La ",lulll·. IJ. Y.) 
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tous nos malades, que la nouyelle de votre arrivee les 
rejouit, que nous vous avons d'obligation ;" Comme on 
lui faisoit ces complimens, l'un Ie dechargeoit de son sac, 
l'autre lui enlevoit sa chapelle et enfin l'ayant mis dans 
un etat plus commode on Ie mena au fort, ou apres quel­
ques prieres faites il visita quantite de maLades dans leurs 
cabanes, ellsuite de quoi il s'alla rafraichir avec Messrs. 
De Lamotte et Durantaye (1) et tous Messieurs les offi.­
ciers subalternes : au reste il Hoit temps d'arriver, car 
de 60 soldats quietoientdanscefortenpeu il s'en trouva 
40 attaques du mal de terre tout a la fois : maladie qui 
les infecte tellement et les mettoit dans un si dange­
reux et pitoyahle etat qu'on ne savoit qui en rechapperoit 
taut ils etoieut grandement malades, meme on appre­
hendoit que ceux qui restoient encore sains ne fussent 
saisis de ce mal contagieux,surtout it cause qu'ils n'avoient 
aucun legume, qu'ils n'avoient que du pain et du lard, 
et que :meme leur pain Hoit mauvais a cause que leur 
farille s'etoit corrompue sur la mer; Ce qui leur causa 
toutes ces disgraces a l'egard des vivres, fut quejusqu'a 
la fin de l'automne on avoit resolu d'abandonner ce lieu, 
qU'on ne pensa a garder que dans un temps ou l'approche 
de l'hiver rendoit (2) Mons.l'Intendant,nouobstant tous ses 
soins, a l'impossibilite de Ie mieux ravitailler, ce qui obli­
gea un chacun a se contenter de la subsistance qu'on y 
put jettet en ce peu de temps qu'il y eut. Or malheureu­
sement illeur echut la farine gatee et de l'eau-de-vieque 
les matelots avoient remplie d'eau de mer en la traverse 
de France,-ils avoient outre cela une barique de irin ai­
gre laquelle eut He excellente pour leur mal, mais mal­
heureusement elle coula et se perdit entierement, enfin 

(1) Dc La Durantaye. (J. V.) 
(2) Rliduisil. 
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tout etoit en un si pitoyable etat que tout eut peri sans 
que ~1. de Lamotte youlant tout tenter afin de sauver 
la yie a un de ses Cadets l'enyoya au }Iuntrl'al avec 
quelques hommes qui en re,'inrent bien charg'es, parce 
que :JL Souard tot ~i!Oll'2. }!lance apprehendant surtout la 
mort de cet ecclesiastique qui etoit it Ntc'. Anne Ini en­
yoyerent plnsienrs traisnes chargees de tons les rafrai­
ehissemens possibles, comme pourpier, salle, oignons, 
ponlles et chapons a,r!Oc qnantite de prnneaux de Tours; 
::'1. de Lamotte ,royant entrer toutes ces proyision3 dans 
son fort et que ses amis lui en ayoient en,roye fort peu 
pour n'en a,'oir pas pu trouver, il pensa y ayoir une 
petite queTelle entre lui et son missionnaire, il est vrai 
que comme ils etoient bons amis elle ne fut pas san­
glante, il disoit a eet ecclesiastique,-"puisque nons man­
geons ensemble, il faut que cela vienn!O chez moi,"­
L'Ecclesiastique repondoit-" je trayaille assez pOUT les 
Soldats, Ie Roi me nourrira bien, quant a mes provisions 
je n'y gouterai pas, e11es seront to utes pour II'S malades, 
car je me porte assez bien pour m'en passer;" cela dit, 
il fit entrer cependant tout ee qui etoit venu dans sa 
chambre et il commenya a donner to us les matins des 
bouillons qu'il faisoit it tous les malades -sur lequel il 
mettoit un petit morceau de lard avec un morceau de 
volaille, Ie soir il donnoit a chacun 12 ou 15 pruneaux 
qu'il faisoit cuire, ce qui a sauve la vie a quantite de sol­
dats, parce que cela les faisant vivre plus long temps on 
les transferoit au Montreal successivement sur des 
traines, ce qui etoit l'unique moyen de les guerir paree 
que l'air Hoit si infecte a Ste, Anne-qu'il n'en rechappa 
pas un de ceux auxquels on ne put pas faire faire ce 
voyage: ees maladies duroient des 3 mois entiers, ils 
etoient des 8 jours a l'agonie, la puenteur en etoit si 
grande qne meme il s'en trouvoit dont l'infection s'en 
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ressentoit quasi jusqu'au milieu du fort, encore qu'ils, 
fussent bien enfermes dans leur chambre: ces moribonds 
etoient si abandonnes que personne ne les osoit quasi 
approcher hormis l'ecclesiastique et un nomme Forestier,. 
chirnrgien, lequel fit fort bien et n'auroit pas manque de 
recompense si on ayoit bien su la charite avec laquelle 
il s'exposa, qui futjusqu'au point qu'on ne croyoit pas 
qu'il en rechappat, l'Ecclesiastique qui Hoit toujours au­
pres des malades a rendu ce temoignage partout de 
lui, qui est que jamais il ne l'a appele soit de jour, soit 
de nuit, qu'il n'ait ete fort prompt it venir, il est vrai que 
sur la fin voyant qu'il etoit trop abattu craignant qu'il 
ne demenrat tout-a.-fait il l'appeloit Ie moins qu'il pou­
voit; Les malades se voyant dans ce delaissement trou­
verent un moyen admirable afin d'avoir quelques cama­
rades a les aider, pour cela ils s'aviserent de faire de 
grands testamens comme si ils eussent He bien riches, 
disant,-" je donne tant it un tel a cause qu'il m'assiste 
dans cette derniere maladie, dans l'abandon OU je suis," 
-tous les jours on voyoit de ces testamens et chacun de 
ceux qui Hoient plus eclaires rioient de l'invention de 
ces pauvres gens qui n'avoient pas un sol dans ce monde 
et ne laissoient pas de se seryir utilement de ses biens 
imaginaires: Ce qu'on peut dire de toutes ces miseres 
est que si Ie corps y etoit abattu l'esprit y avoit de la satis­
faction it cause de la sainte vie que 1'0n commen<;a it me­
ner dans ce lieu, les soldats vivoient sains et malades 
comme si ils eussent communie tous les jours, aussi Ie 
faisoient-ils tres-souvent, les messes et les prieres etoient 
reglees et chacun etoit soigneux de s'y rendre, les jure­
mens et les paroles moins honnetes ne s'y entendoien t 
quasi point du tout, la piete y etoit si grande que Ie mis­
sionnaire qui les servoit 8'en trouvoit abondamment paye 
de ses peines ; il assista a la mort 11 de ces soldats assu-
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rement aussi bien disposes qu'on Ie pouyoit sonhaiter; 
Tous les voyages du Montreal lui apportoiellt de non­
veaux rafraichissemens qui Ie rendoient bon oratenr au­
pres de ces malades; s'il n'etoit pas dans leur chambre 
on bien dans la sienne a prendre un pen de repos, il 
etoit oblige pour l'yiter Ie mal d'aller entre les bastions 
du fort ou la neige etoit battue prendre l'air, et faire des 
courses afin d'eviter Ie mal, dont il se ressentoit un peu, 
ce qui l'auroit fait prendre pour fou si on l'avoit vu 
et on ll'auroit pas su com bien un exercice anssi violent 
etoit necessaire pour preserver de ce mal; il est l,"rai 
que cela etoit plaisant de voir reciter un breyiaire a la 
course, mais comme il n'ayoit point d'antre temps, il 
croyoit bien employer celui-ci it dire son office, sans que 
Messienrs les Casuistes y puissellt trouver it redire, si sa 
chambre eut ete plus commode, ill'eut fait dedans avec 
plus de bienseance, mais c'etoit un bonge si etroit, si pe­
tit et si noir que Ie soleil n'y entra peut-etre jamais et 
d'un si bas etage qu'il ne s'y put tenir debont. Un jour 
M. de Lamotte se voyant avec si peu de moude pour 
combattre et si avance vel'S les ennemis il dit en riant a 
son Missionnaire,-" V oyez-vous, M , je ne me rendrai 
jamais, je vous donnerai un bastion it garder ;" cet Ecclt~­
siastique, afin de rendre Ie change it sa raillerie, lui dit, 
-"M., rna Compagnie est composee des malades dont le 
frater (1) est Ie lieutenant, faites-moi prepareI' des civit'nes 
roulantes no us les conduirons dans Ie bastion que vous 
nous direz, ils sont braves maintenant, ils ne s'enfuiront 
pas comme ils ont fait de votre Compagnie et de celle de 
M. de la Durantaye, dont ils ont deserte pour venir en la 
mienne."-Apres ces railleries on se l,"it dans la croyance 
que nous allions eire attaqnes mais heurensement c'etoit 

(1) Le garcon chirurgien. 
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des ambassadeurs Iroquois qui venoient demander la 
paix, accompagnes de quelques franl(ois qu'ils rame­
noient de leur pays; aussit6t que ron les vit on fit faire 
grand feu par toutes les cabannes, afin de leur faire ac­
croire qu'il y avoit du monde partout, etant venu au 
fort on ferma toutes les cabannes afin de leur faire croire 
qU'elles etoient pleines de monde, outre cela on leur dit 
que c'btoitmerveille qu'ils n'avoient pas He tues a venir 
jusqu'a ce lieu, d'autant qu'il y avoit de tous cotes 
des soldats en parti, ce qu'ils crurent par apres tres­
veritable a cause que s'en allant de la au Montreal ils 
trouverent une troupe de convalescents qui en ~enoient 
au nombre de 14 ou 15, qui vinrent sur eux Ie fusil ban­
de jusqu'a brule-pourpoint, ils les eussent tires sans que 
la Batard-Flamant (1) qui est un celebre entre les Iro­
quois, cria it un franyois lequel Hoit derriere de parler 
promptement, ce Franyois ayant dit,-" N e tirez pas, ca­
marades, ils viennent en paix,"-alors les convalescents, 
cesserent de les tenir couches en joue et s'approcherent 
comme amis, ce qui fit bien plaisir a messieurs les Iro­
quois: Ce que nous avons encore a remarquer du Fort 
Ste. Anne au sujet du Montreal est que si l'ecclesiastique 
du Montreal n'y etoit alle en ce temps-la on n'auroit pas 
du moins sit6t tente Ie voyage du Montreal parceque on 
ne Ie croyoit pas si tot possible a cause des glaces, ce qui 
auroit cause la mort a bien des gens qui seroient morts 
sans confession: je dois dire outre ceci que 1'hopital du 
Montreal s'est signale par une confusion de malades qu'il 
a reyu de celui-la, auquel il a rendu tant de services en 
cette maladie qu'il en merite trop de louange pour n'en 
pas parler ;-comme aussi de la grande quantite de ma-

11) Chef Agnier, fils d'nne Iroquoise de ce canton et d'un Hollandois,. 
d'ou S)ll nom Batard-Flam:mcl. II &tail u'une grande bravoure. [J. V.] 
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lades et blesses qu'il re<fut tout l'an demier des Forts de 
St Louis et de St. Jean, sans omettre ceux de cette pe­
tite armee de 11. de Courcelle, qui trouva heureusement 
ce lieu a son retour pour Sl'S malades et blesses, apres 
cette terrible gucrre de l'hiver que nous avons oublit~ de 
dire en son lieu. 

N ous n'avons rien a dire du yoyage que fit M:. De Tra­
cy cette allllee en l'Isle du Montreal (1) parceque il ne 
s'y passa rien d'extraordinaire, de telles courses n'etant 
pas surprenantes a M. De Tracy qui en a beaucoup en­
trepris de semblables pour Ie service du Roi qui l'obligea 
de se transporter en ce lieu afin de se faire connoitre 
aux Sau,rages, comme etant Ie lieu Ie plus avance du fleu­
ve ou ils se rendent Ie plus commuuement; M. Tallon y 
monta aussi quasi dans Ie meme temps, tant pour Ie 
meme sujet que pour y exercer en qualite d'Intelldant 
toutes les fonctions que Ie service du Roi pouyoit exiger 
de sa personne, lequel fit it la satisfaction d'Ull chacun 
et a l'edification de tout Ie public qui Ie vit marcher de 
maison en maison suivaut les Cotes de ceUe Isle, afin de 
yoir jusqu'au plus pauyre si tous etoieut traites selon 
lajustice et l'equite, et si la uecessite de quelques-uus 
n'exigeoit poiut la participation de S0S liberalites et au­
mones, de quoi il s'est digllement acquittl~. Nous ue de­
yons pas oublier en cette annee Ie passage de M. Souart 
en France, qui y alIa expres pour chercher des ouvriers 
evangeliques, parceque Ie nombre en etoit trop petit 
pour des Nations d'une aussi vaste etendue. 

(1) S~Ir)n Ie Journal d~s Jesuitr·s. ~IS. di>jil ('it(~, M. de Tr:tcy quitta Quebec 

Ie'! mai, et M. Talon Ie 6 dumeme mois, 1667, pour aller il Montreal.-(J.Y.) 

x 



HISTOIRE DU MONTREAL . 
• 

De l'automne 1667 jusqu'a l'automne 1668 au 
depHt des -raisseaux du Canadas, 

II faut que nous commencions cette annee par cette 
transmigration celebre qui se fit de La Chine, en ces 
quartiers, en donnant son nom, pendant cet hiver, a une 
de nos Cotes, d'une fa~on si authentique qu'il lui est 
demeure, si elle no us ayoit donne aussi bien des oranges 
et autres fruits qU'elle nous a donne son nom, (quand 
nous aurions du lui laisser nos neiges en la place,) Ie 
present seroit plus considerable, mais toujours son nom 
en attendant est-il quelque chose de grand et fort con­
solant pour ceux qui viendront au Montroyal, lorsqu'on 
leur apprendra qu'il n'est qu'a 3 lieues de La Chine et 
qu'ils y pourront demeurer t;ans sortir ce cette Isle qui 
a l'avautage de la renfermer, mais passons outre et disons 
que Messrs de St. Sulpice sachant que l'Ocean leur etoit 
parfaitement ouvert pour Ie Canadas cette annee ; aussitot 
il y vint 4 Ecclesiastiques de cette maison, savoir: M, l'Ab­
be de Quelus, M. d'Urfe (1), Mr. Dalleq (2) et M. Galli­
nee (3) lesquels y arrive rent tous quatre cet automne a la 
grande satisfaction d'un chacun, M. de Fenelon (4) et 
M. Trouve (5) pretres demeurans en ce lieu sachant que 
M. de Quelus etoit arrive pour Superieur de cette maison, 

11) Fr~. Satllrnin <l'Urfi'. IJ.V.) 
('2) A. D'Allft, deja venn en 1657 et repasse en France. (J.V.) 
(3) Urhalll Brehan de Galinee. (J. V.) 

(4) Frs. de Salagnac, abbe de Fenelon, frere de l'Archeveque de Cambrai. 
(J. V.) 

(5) M. Claude Trouve. Ces deux derniers Messieurs etaient arrives 27 Juin 
1667. (J. V.) 
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ils s'offrirent aussitot a lui pour commencer une Missioll y 

de la part du Seminaire de St. Sulpice dans Ie pays des 
Iroquois qui sont au nord du lac Non/arlo (1), lesquels les 
Hoient venus demander; une telle proposition parut si 
belle d'abord it lVI.l'Abbe de Quelus qu'il temoigna l'avoir 
tres-agreable pOUTYU que Mgr. l'Eveque en accord at la 
permission, ce qui etant oetroye par ce digne Prelat, ces 
deux missionnaires partirent d'abord pour entrepTendre 
cet ou-nage qui a toujours subsiste depuis, et a qui j'es­
pere Dieu dOlluera la perseverance: mais disons un 
mot des troupes qui partirent cette almee ici pour s'en 
aller en France, ou apres avoir He ici trois ans contre 
les Iroquois ils s'en retournerent une partie charges de 
leurs depouilles que depuis ils ont changes en bons louis 
d'or et d'argent lesquels n'ont point 1a puanteur de pel­
leterie, transmutation que jamais lVI. de Maison-neufve 
n'ayoit pu apprelldre; il est vrai que ce secret n'est pas 
avantageux pour la Colonie qui demanderoit que la subs­
tance du pays fut employee it avancer les travaux du pays, 
mais ils se sout moins mis en peine de son etablissement 
que notre ancien Gouverneur, Dieu veuille que la le«on 
qu'ils ont laissee a la posterite se puisse bien oublier, car 
autrement on verroit ici la derniere misere, n'etant pas 
possible que des gens vivl'nt ici sans a,-oir de quoi acheter 
aucuns ferremens ni outils, sans avoir de quoi acheter 
linge ni etoffe et autre chose necessaire a son entretien : 
Ie tout dans un lieu ou Ie ble ne vaut pas un sol de debit 
sitot qu'il y en a un peu, ou il n'y a encore aucun mine­
raux ni manufacture qui donne rien aux habitans pour 
avoir leurs besoins: Tout cela bien considere, on peut 
bien assurer Ie monde qU'on a plus a faire de bourses 
pleines qu'a remplir si on veut donner les moyeus aux 

(I) Ontario. (J. Y.) 
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Collons de ces nouvelles terres de travailler it un etablis­
sement parfait au moyen des manufactures qui s'y peu­
vent elevar peu-a.-peu, que si les habitans n'ont rien dans 
ces commencemens, comme produire de rien est un ou­
vraO'e du Createur et non de la Creature, il ne Ie faut b 

pas attendre d'eux, mais plut6t il faut s'attendre de les 
yoir peril' dans leur nudite et besoins it la grande com­
passion des spectateurs de leurs miseres qui n'ont moyen 
d'y snbvenir ; an reste cette cupidite d'ayoir est cause 
que tout Ie pays est sans armes d'autant que Ie monde 
n'ayant plus de pelleterie il a He oblige de les (1) vendre 
pour avoir de quoi se couYrir, si bien que tout y est 
expose aujourd'hui a etre la proie des Iroquois quand ils 
voudront recommencer it faire la guerre, Ie peuple n'ayant 
que les pieds et les mains pour toutes armes a. se dMendre ; 
Ainsi la cupidite reduit toutes les depenses du Roi dans 
un extreme peril d'etre perdues avec un assez bon nom­
bre de sujets qu'il a deja dans ces quartiers qu'on pourroit 
rendre fleurissants, si on faisoit valoir ce qui en pourroit 
sortir aussi bien et avec autant de politique que font nos 
Yoisins, qui en usent avec tant de prudence tant au dehors 
qU'au dedans de leur pays qu'ils ont la plus grande partie 
des pelleteries du Canadas et que tout Ie monde est chez 
soi a son aise, an lieu qu'ici il est communement misera­
ble : si les pelleteries ne valoient chez nous qu'un tiers 
moins que chez les etrangers nos Yoisins, tous les Sau­
vages viendroient ici et rien n'iroit chez les etranO'ers 

' b' 

car outre que les Sauyages nous aiment mieux qu'eux, 
c'est que la chasse se fait chez nous et qu'ils ont la peine 
de la porter chez les etrangers avec beaucoup de peine, 

(I) C'est-a-dire, sans deute, que les colons ont ,'·V' obliges de vendre leurs 
armes. 



HISTOIRE DU MONTREAL. 
---.... ---

De' l'antomnr> 1668 jusC[u'a l'autol1me 1669 an 
depart des vaisscaux uu Canadas. 

L'arrivee des Ecclesiastiques de ran dernier ayant 
grossi Ie Clerge en ce lieu, M, 1'Abbe de Quelus trouva 
bon que deux pretres allassent hiverner dans les bois 
avec les Sauvages, afin de les instruire de notre religion 
et de s'instruire en meme temps de leur langue; ce qui 
reussit fort bien a run d'entre eux nomme M. Barthe­
lemy (1) lequel a bien apris Ie langage des Algonquills 
et leur a rendu beaucoup de service pour Ie salut de 
plusieurs; quant a l'autre pretre (2) il Y interrompit les 
premieres instructions qu'il y l'eyut par une gTande entTe­
prise qui fut faite suivant laquelle on esperoit au moyen 
d'un Sauvage lequel s'off'I'oit pour guide, d'alIeI' a 7 ou 
800 lieues d'ici afin d'y annOllcer l'evangile dans un pays 
qu'on sait etre tres peuple, les prepaI'atifs de ce voyage 
encore qu'ilne se fit que dans l'ete, empecherent beau­
coup les progrcs qu'il eut pu faire dans Ie bois a,-ec les 
Sauvages a cause que cela lui fit rom pre ses mesures, 
mais passons tous ces preparati£'S et disOllS un mot de 
son depart, tant a cause des pel'sonnes avec lesqnclIes il 
fit Ie voyage qu'a cause d'une affaire qui arriva pendant 
ce temps. M. de Galinee (3) encore qu'il ne fut que 

(I) :yr. Michel Barthc'lr'my, \'rmn en 161jG. (J. Y.) 

(2) M. Dollier lui-memp. (J. V.) 

(3) NOllS l'avons deja \'11, p. 1 !J4. (,J. V.) II etait dr' la famill8 de) Brehan 

dont la devise etoit: Foi de JJl'ehan vallt 1niellx qll·a/"gcnt. M. Mnrgry 

Bcrit Gilllinel', mnis Ilussi il ccriL .'·ag/!Qrt pour Sa!Jurd. (Les NOl'1nantis dans 
lcl ['(Ji1ee de r 0 '/1'0 1': ell! Jlfississipi. ,Jour. GBne. de I'Inst. Pub. 1G6,!.) 
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diacre sachantles desseins qu'on avoit-parlaa M. l'Abbe 
de Quelus afin qu'il jugelH s'il ne seroit pas a propos 
qu'il fut de la partie avec ce pretre que nous avons parle, 
M. l'Abbe ayant trouve la chose fort a propos a cause des 
avantageuses et plusieurs belles connoissances qu'il a, il 
fut de la partie et fit avec cette Communaute trois canots, 
un nomme M. de la Salle ayant autrefois beaucoup oui par­
ler des pays ou on alloit par les Iroquois, qui lui avoient 
fait venir lapensee defaire ce voyage, sachant qu'onl'alloit 
entreprendre tout de bon fit une depense tres considerable 
pour cette decouverte OU il alIa avec 4 canots qui etant 
joints avec les 3 des deux ecclesiastiques faisoient Ie nom­
bre de 7 canots lesquels contenoient 22 fran<;ois : Tout ce 
monde s'etant dispose it un prompt depart il arriva une 
facheuse affaire qui retarda Ie tout de 15 jours, c'etoit un 
assassinat facheux d'un considerable Iroquois commis 
par 3 soldats des troupes du Montreal, ce qui mena<;oit 
d'un grand renouvellement de guerre si on n'y donnoit 
ordre au plutat, a quoi on ne tarda pas it Ie faire, mais 
en attendant ces Messieurs ne pouvoient pas partir parce 
que ils devoient passer chez les Iroquois ou il n'eut pas 
fait bon pour eux alors, et parce que d'ailleurs les 3 cri­
minels etant saisis ils prierent Ie pretre qui devoit partir 
de ne les point abandonnerjusqu'a leur mort, qui fut Ie 
6 de J uin, ou ayant fini leurs jours en expiant leur crime 
avec une resignation admirable entre les mains de Dieu 

r 
on partit Ie meme jour pour aller it la Chine (1), qui ter-
mina la premiere journee: c'est tout ce que nous avons, 
a dire de ce voyage jusqu'a un an ou nous en dirons la 
r€mssite. 

(I) Le " Voyage de MM. Dollier et Galinee de 1669 au lac Ontario" dont 
M. l'Abbe Faillon m'a fourni copie en 1858, dit Ie 6 JUillet, et ce doit Mre Ia. 
vraie date, d'apres un autre document que j'ai en mains. (J. V.) 



HISTOIRE DU MONTREAL . 
.. . 

De j'automne 1669 jusqu'it j'automne 1670 au 
depart des vaisseaux du Canadas. 

II n'y a rien de considerable it mettre dans cette histoire 
pour Ie regard de cette annee, si non Ie voyage que M. 
De Galinee et moi (1) avons fait, vous Ie pouvez ici faire 
inserer si bon vous semble, je l'ai ecrit tout du long de 
mon style, mais comme il est beaucoup inferieur a celui 
de M, de Galinee, je n'ai pas juge a propos de l'inserer, 
parceque la description qu'en a fait M, de Galinee vous 
donnera plus de satisfaction, N ous conclurons cette aunee 
par M, Perrot (2) Gouverneur du Montreal, qui y est 
arrive apres avoir bien essuye des hazards et perils sur 
la mer avec M, Tallon, l'Intendant son Ollcle, taut cette 
annee que la precedente aIlllee, ou il fut oblige de rela­
cher dans Ie Portugal ou ils firent naufrage: Comme 
c'est un gentilhomme fort bien fait et de naissance; son 
arrivee nous a tous donne sujet d'en beaucoup esperer. 

(1) Ce moi, -c'est M, Frs, Dollier de Casson, (J, V,) 

(2, )M, Fran~ois Marie Perrot, gouverneur de 1670 it 1684, [J, V,] 



HISTOIRE DU MONTREAL . 

• 
De I'automne 1670 .Jusqu'a I'automne 1671 au 

depart des vaisseaux du Canadas. 

M. de Courcelle ayant beaucoup imprime de frayeur aux 
Iroquois, comme il est remarque dans la Relation de PP. 
Jesuites (1) ; illui amenerent ici, afin de calmer quelque 
colere qu'illeur avoit fait paroitre avec raison Ie nombre 
de captifs qu'ils avoientpris du cote des Putuotamistes (2) 
dont Messrs. les ecclesiastiques de ce lieu profiterent 
par ce qu'ils en obtinrent deux filles sous Ie bon plai­
sir de M. Ie Gouverneur du Montreal en attendant 
la venue de M. De Courcelle au Montreal, qui fut 
Ie printemps suivant, c'est-a-dire environ 3 mois apres, 
d'autant que nous etions assez avant dans l'hiver lorsque 
ces esclayes furent rendus et qu'ils promirent ces deux 
filles; M. de Courcelle a ratifie agreablement ce don et 
ces 2 filles sont chez les SCBurs de la Congregation ou 
elles ont appris la langue fran<;oise et ont ete eleyees a 
l'Europeenne, en sorte que la grande, qui a ete la der­
niere baptisee, est en etat de se marier avec un fran«ois, 
mais ce qui seroit a souhaiter ce seroit qu'on eut un peu 
moyen de la doter, afin qu'etant a son aise cela donnat 
exemple aux autres et les animat du desir d'etre eleyee 
a la franyoise ; la plus petite des deux filles dont nous 
parlons etant enleyee quelques temps apres ayoir ete a 
la Congregation par sa mere laquelle l'avoit donne con­
jointement avec les Iroquois, une fille de la Congregation 

(I) Dans la R~lation de 1669, p. 5, Edit. de Qllf;bec. (J. Y.) 
(~) Pouteouatamis? (J. Y.) 
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courant apres pour la faire revenir cette enfant quitta sa 
mere qui la tenoit a bras pour se jetter entre les mains 
des filles de la Congregation. Feue Made. la Princesse 
de Conti a bonne part ayec quelques autres personnes 
de qualite a l'instruction de ces 2 filles pour certaine 
somme de 12 ou 1300 liv. que leur charite avoitenvoye l'au­
tomne dernier et qu'on eut soin d'employer suivant leur 
pieuse intention: au reste si l'eau de vie Hoit bannie de 
parmi tous les Sauvages, nous aurions des milliers d'ex­
emples de convertis a vous rapporter,je ne doute pas que 
la pluspart qui hantent les franyois n'embrassent tous la 
religion, mais cette liqueur leur est un appas si diaboli­
que qu'il attrape tous les Sauvages qui sont proches des 
franyois a l'exceptionde quelques-unsd'entre lesquels sont 
quelques Hurons que Dieu conserve quasi miraculeuse­
ment ; si un jour on voyoit Ie desordre de la traite des 
boissons passe on auroit ici de la satisfaction, mais com­
me on voit tout perir par ce malheureux commerce cela 
donne beaucoup d'affiiction a ceux qui sont Ie plus dans 
l'interet de Djeu, il n'y a quasi rien a faire qu'avec les 
enfans, les vieilles et les vieillards, les autres regardant 
l'eau de vie avec une telle avidite, soit qu'ils soient AI­
gonquins, soit qu'ils soient Iroquois, qu'ils ne la peuvent 
quitter qu'apres Hre ivres a n'en pouvoir plus; enfin c'est 
une marchandise dont tous moralement parlant ils font 
Ie meme usage que Ie furieux fait de son epee, jugez si 
selon Dieu on doit la leur distribuer sans discretion au­
cune et si celui qui donne et celuiqui Teyoitne seTont pas 
egaux au poids de ce redoutable ........ aujour terrible de la 
mort qui sera bien etTange a tous ceux qui ici journelle­
ment contribuent, sans se soucier, aussi librement qu'ils 
font au peche; pour moi quelques certains casuistes en 
disent ce qu'illeur plaira, je ne crois pas que Ie plus har­
di voulut mouTir immediatement apres avoir donne a un 

y 
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Sauvage une portion suffisante pour l'enivrer, ce qui est 
l'enivrerinfailliblement etle faire tomber en peche mor­
tel, Vll qu'il est ecrit-Malheur a celuipar qui Ie scandale 
arrive: a cela on me dira,-si la traite de boisson ainsi 
faite n'est pas permise aux gens de bien il faut qu'ils se re­
solvent a mourir de faim,de froid et de misere laissant tout 
aller aux gens sans conscience qui traitent des liqueurs 
sans discretion: J e reponds a cela qu'il est vrai et qu'il 
leur faut continuer de souffrir jusqu'au tombeau sans que 
l'amour des commodites ou du necessaire leur permette 
jamais de consentir au peche pour leur interet propre 
ou celui de leur famille, qu'ils doivent tous egalement 
sacrifier aDieu quelque compassion et peine naturelle 
qu'ils en aient; mais a ceci je vas au dela de l'historien : 
passons au printemps de cette annee, on M. de Oour­
celle etant monte au Montreal re~mt les captifs que les 
Iroquois lui avoient amenes et y attendit les Othaouais se­
Ion la priere qu'ils lui en avoient faite et comme il leur 
avoit promis ; mais comme il jugea qu'ils seroient en­
core quelques temps auparavant que de venir, il se reso­
lut de profiter du sejour qu'il avoit a faire hors de Que­
bec et de monter tout d'un coup sans que per sonne en 
flit averti jusqu'au grand lac Nonthario sur lequel sont 
places les Iroq"lt.ois, ce qu'il conc;ut avec beaucoup de 
prudence et executa ayec beaucoup de resolution (1), Si 
les Iroquois eussent su sa venue com me c'est leur re­
doutable, ils lui eussent peut-Hre joue quelque mau­
vais parti sur les chemins afin d'executer leur mauvaise 
volonte contre Ie pays apres l'avoir defait, c'est pourquoi 
il fit prudemment de ne point decouvrir son dessein, 
mais illui falloit autant de vigueur que celle avec la­
quelle il l'accomplit pour franchir aussi facilement et 

(1) Du 2 au 16 Juin 1671, d'apres un journal MS. de ce voyage. (J. V.) 
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promptement qu'il fit les mauvais pas qu'il y a a faire 
pour aller jusqu'au lieu ou il vouloit aller, au reste cette 
resolution etoit considerable pour Ie pays parceque les 
Iroquois commenyoient a murmurer et nous menacer 
par entre eux de la guerre, se confient (1) sur la difficulte 
de leur rapide qu'ils croyent indomptable a nos bateaux 
pour s'en aller chez eux, mais M. de Courcelle leur ayant 
fait voir par experience en cette occasion comme ils se 
trompoient, cela les intimida beaucoup et rabattit meme 
tellement leur audace qu'ils firent passer la frayeur que 
cette entre prise leur donna jusque chez les Europeens 
qui leur sont voisins, lesquels suivant leur rapport ap­
prehendoient l'arriyee de M. de Courcelle avec une mul­
titude de gens de guerre que l'epouvante des Iroquois 
leur ayoitfabrique (2) : Plusieurs personnes de merite ac­
compagnerent M. Ie Gouverneur en cette belle entre­
prise, entr'autre M. Perrot gouverneur du Montreal, 
lequel y pensa perir par un accident de canot ce qui est 
assez a craindre dans tant de diiferents perils, M. de 
Loubiat dont chacun sait Ie merite fut aussi de la partie, 
M. de Varenne, gouverneur des Trois-Rivieres et autres 
officiers, comme aussi M. Lemoine, M. de la Valliere, M. 
de Normentville et autres habitans qui y alloient seule­
ment pour accompagner M. Ie Gouverneur et lui don­
ner des marques de leur estime et bonne volonte ; Cham­
pagne, Sergent de la Compagnie de M. Perrot y gouver­
na un bateau plat OU il commanda pendant Ie voyage 
ou il eut des peines tres considerables et risqua sa vie 
quantite de fois, donnant des preuves a tout Ie monde 
de son courage tant dans les travaux que dans les pe­
rils: Un pretre du Seminaire de St. Sulpice eut aussi 

(!) Confiant [?] 
(2) Voir Appendice No. XVIII. 
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l'honneur d'accompagner et d'assister M. Ie Gouyer­
neur avec toute sa troupe en ce yoyage (1) dont je 
ne dirai pas dayantage a cause que les RR. PP. Jesuites 
l'ont ecrit en leur relation: Si je l'ai touche apres eux ; c;a 
ete par une pure obligation, a cause qu'il se trouve a 
propos dans l'histoire du Montreal queje decris: Passons 
it l'arrivee des vaisseaux laquelle amt'me une digne gouver­
nante au Montreal en la personne de Madame Perrot (2) 
ala louange de laquelle nous dirons beaucoup sans nous 
ecarter de ce qu'illui est du quand nous dirons qu'elle 
se fait voir en sa maniere d'agir pour Niece de M Tallon 
!'intendant de ce pays et son onele ; il n'est pas aise de 
juger quelle fut la joie de M. Perrot son mari et celle 
d'un chacun en ce lieu quand on y eut les premieres 
nouvelles de son arrivee, rna plume est trop foible pour 
Ie pouvoir exprimer, j'aime mieux Ie laisser a penser a un 
chacun et venir au plus facheux point que nous ayons de 
cette annee, qui fut la mort de M. Gallinier (3) tres-digne 
pretre dont lamemoire est dans une singuliere veneration 
surtout parmi ses confreres qui soupirent apres la 
bonne odeur de ses vertus, il est mort de la mort de son 
lit mais auparayant pour secourir Ie prochain et lui don­
ner ses assistances spirituelles, il a expose sa vie toutes 
les fois qu'il y a eu ici des alarmes l'espace de 14 ou 15 
annees, sans se soucier de toutes les cruautes que les 
Iroquois auroient exerce sur lui, ne demandant pas mieux 
que de perir dans ces charitables emplois ; nous ajoute­
rons a la perte de ce laborieux Serviteur de J. O. Ie 
depart de M.l'abbe de Quelus rappele en France pour 

(1) M. Dollier lui meme, it titre d'aumunier. (MS. de Paris.) (J.V.) 

(2.) "Damo~s~lle Magde,leine La GUide." (Registre de la Paroisse.) (J. V.) 
(3) M. DomllllqueGahnee, fut enterre Ie 20 Oct. lG71, it Montreal, sans que 

Ie Reglstre llldlque Ie JOur de son dilces. II etait au pays d"puis Ie 29 jUillet 
1~57. - (J. V.) 
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ses affaires domestiques et de deux autres ecclesiastiques 
de ce lieu, l'un appele M. Dalbecq (1) qui est aupres de 
M. l'abbe de Quelus l'autre nomme M. de Gallinee dont 
nous avons parle ci-devant. 

([) Dallecq. 
On ne connait it l'Ev~che de Quebec, non plus qu'au Semina ire de Mont­

real, aucun pretre du nom de Dalbecq, venu en Canada. C'est evidemment 
M. D' AlIet, secretaire de M. de Queylus, et dont nous avons vu j'arrivee 
p. 120. (J. Y.) 



HISTOIRE DU MONTREAL . 

• 

De l'ulltomnB 1671 jU5qu'it J'aulomr;e 1672 au 
depart de~ vaisseallX du Cunadus. 

La precipitation avec laquelle je suis oblige de con­
clure cette histoire ne me permet pas de dire tout ce qui 
s'est passe en cette annee ou d'ailleurs je m'etois resolu 
de passer sous silence plusieurs choses que la prudence 
ne permet pas it la verite d'enoncer: ce qui fait que je 
me contenterai seulement de quelques reflections pour 
finir agreablement cette relation en laquelle je joindrai 
un petit Abn§ge de celle de Quente (1), it cause que ce sont 
les Ecclesiastiques de ce lieu qui deservent cette Mis­
sion. Premiere reflection, sur 1'avantage qu'ont les fem­
mes en ce lieu par dessus les hommes, qui est qU'en­
core que les froids soient fort sains pour run et 1'autre sexe 
ill'est incomparablement d'avantage pour Ie feminin le­
quel s'y trouve quasi immortel, c'est ce que tout Ie mon­
de a remarque depuis la naissance de cette habitation et 
ce que moi-meme j'ai remarque de puis six ans (2), car 
encore qu'il y ait ici bien 14 ou 1500 ames, il n'y est 
mort qU'une seule femme depuis les six annees dernieres, 
encore peut-Hre ce lieu eut-il garde ses privileges it re­
gard de cette vieille caduque si Ie siege de la Rochelle 
ou elle avoit ete renfermee n'eut imprime quelques fa­
cheuses dispositions et qualites dans son corps cacoc/time, 
qui ont donne it la mort une entree que les avantages de 

(I) Sur Ie lac Ontario. On ecrit aujourd'hui : Quinte. (J. V.) 
('2) M. Dallier serait venu iei en aout 1665, d'apres la Lisle du Clerr;[; 

mais il dit lui-meme que ee fut. en 16G6. Y. page 181. (J. V.) 
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ce pays pour. l'immortalite des femmes ne lui auroit 
point accorde. 

La seconde reflection sera sur la facilite que les per­
sonnes de ce meme sexe ont a se marier ici, ce qui est 
apparent et clair a tout Ie monde par ce qui s'y pratique 
chaque annee, mais qui se fera admirablement voir par 
un exemple que je vais rapporter qui sera assez rare, 
c'est d'une femme laquelle ayant perdu cette annee son 
mari a eu un banc publie, dispense des deux autres, son 
mariage fait et consomme avant que son premier mari 
flit enterre; Ces deux reflections a mon ayis seront assez 
fortes pour faire deserter la pitie (1) et une bonne partie 
des fiUes de tous les hopitaux de Paris si peu qu'elles 
aient envie de vivre longtemps ou de devotion au 7e. de 
nos Sacremens -: La troisieme reflection sera sur un ce­
lebre prisonnier que nous avons eu cette annee le­
quel s'est sauve dix ou douze fois tant ici qu'a Quebec 
et ailleurs dans lesquels endroits les Serruriers ont per­
du leur credit a son egaI'd, 'les charpentiers et mayons y 
ont tombe en confusion, les menottes lui etoient des 
mitaines, les fers aux pieds des chaussons et Ie carcan 
une cravate; qu'on lui fasse des ouvrages de charpente 
propres a enfermer un prisonnier d'etat il en sort aussi 
aisement qu'un Moineau de sa cage lorsque la porte en 
est ouverte, il trouvoit si bien Ie foible d'une maison 
qu'enfin il n'y a point de muraille a son epreuve, il tiroit 
les pierres aussi facilement des murailles que si les ma­
yons y avoient oublie Ie ciment et leur industrie ; bref il 
s'est laisse reprendre plusieurs fois comme s'il avoit vou­
lu insulter tous ceux qui vouloient se meIer de Ie gardeI', 
une fois devant 3 hommes qui l'avoient pris, lie, garotte, 

(I) Sans doute I'Hopilal de la Pilie OU l'on recevait depuis lG57 Jes jeunes 

fiUes pauvres. 
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les mains derriere Ie dos, il se delia sans qu'aucun des 
3 hommes s'en apper<;ut, encore que celui qui l'avoit lie 
fut un Sergent lequel avoit ete prisonnier en Barbarie 
qui se ventoit de savoir bien s'assurer d'un Esclave en 
pareil cas et qui m'a assure n'avoir rien omis de sa scien­
ce pour bien garotter celui-ci,-bref cet athellette de la 
liberte a enfin si bien combattu pour elle qu'il semble 
s'etre delivre une bonne fois pour toujours, aussi a-toil fait 
un coup bien vigoureux en cette rencontre et on peut dire 
qu'il y a en quelque fa~on me rite sa liberte, car ayant 
He pris il ya quelques mois, et remis entre les mains de 
6 ou 7 hommes bien armes de chacun son fusil, ces hom­
mes ayant place toutes leurs armes en un endroit pour 
jouer au pallot, leur prisonnier trouva a propos d'inter_ 
rompre leur partie pour commencer la sienne; il sauta 
sur les fusils, les prit tous sous son esselle comme aut ant 
de plumes proyenues de ces oisons brides et avec un des 
fusils il coucha tous ces gens en joue, protestant qu'il 
tueroit Ie premier qui approcheroit,-ainsi reculant peu­
a-peu en faisant face il a pris conge de la Compagnie et 
a emporte tous leurs fusils ; Depuis ce temps on ne l'a pu 
attraper et il est errant parmi les bois; il pourra bien 
peut-Hre se faire Ie chef de nos bandits et faire bien du 
desordre dans Ie pays quand illui plaira de revenir du 
cote des Flamands, OU on dit qu'il est aIle avec un autre 
scelerat et une femme fran~oise si perdue qu'on dit 
qu'elle a donne ou vendu deux de ses enfans aux Sau­
vages. 



ABREGE DE LA MISSION DE KENTE . 

• 

Tout ce que nous ayons a dire de plus considerable de 
cette Mission est renferme dans une Lethe qui nous a ete 
adressee par M. Trouye, lequel a toujours He temoin oc­
culaire de tout ce qui s'y est passe, ne l'ayant pointaban­
donnee depuis son commencement; V oici Ie rapport 
fidele de ce qu'il m'a ecrit. (1) 

" Puisque YOUS desirez que je YOUS dise quelque chose 
par ecrit de ce qui s'est passe dans notre chere Mission 
chez les Iroquois, je Ie ferai bien volontiers contre toute 
la repugnance que j'en ressens, n'ayant souhaite jusqu'ici 
rien de plus, si non que tout ce qui s'y est passe ne fut 
connu que de celui it la gloire duquel doivent tendre 
toutes nos actions, et voila la raison pourquoi nos Mes­
sieurs qui ont ete employes a cette ceuyre se sont toujours 
tenus dans un grand silence; d'on vient que M.l' Abbe De 
Fenelon ayant ete un jour interroge par Monseigneur de 
Pestree (2) notre Eveque, de ce qU'on pourroit mettre en 
la relation (3) touchant la Mission de K€mte, il lui fit 
reponse-" que la plus grande grace qu'il nous pourroit 
faire etoit de ne point faire parler de nous .. , 

" Ce fut l'annee 1668 qu'on nous donna mission pour 
partir p~)Ur les Iroquois et Ie lieu principal de notre 
Mission nous fut assigne it Kente, parce que cette meme 

(1) Quoique dans 113 :MS. cette phrase soit immediatement hi~e avec la sui­
vante, laquelle commence par une petite lettre, nous avons cru pouvoir les 
separer, commencer un autre alill(~a, et y ajo'lter de guillemets. 

(2) Petree. 
(3) Sans doute la Relation de 1668, pour la Lettre qu'il y insera. 

• Z 
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annee plusieurs personnes de ce Village etoient venues 
au Montreal et nous avoient demande positivement pour 
les aller instruire dans leur pays,-leur ambassade se fit 
au mois de Juin, mais comme nous attendions cette annee 
Ia de France un Superieur, nos Messieurs trouverent a 
propos qu'on les priat de revenir, ne jugeant pas qu'on 
dut entreprendre une affaire de cette importance sans 
attendre son avis, pour ne rien faire la-dedans que sui­
vant ses ordres :-Au mois de Septembre Ie Chef de ce 
Village ne manqua pas de se rendre au temps qu'on lui 
avoit prescrit afin de tacher d'avoir et de conduire des 
Missionnaires en son pays, alors M. L'Abbe de Quelus 
etant venu pour Superieur de cette Communaute on lui 
demanda et il donna tres-volontiers son agrement pour ce 
dessein, ensUlte de quoi on alIa pour ce sujet trouver 
Mgr.l'Eveque, lequel nous appuya de sa mission (1), 
quant a M. Ie GouveTneur et M. l'Intendant de ce pays 
on n'eut pas de peine a avoir leur consentement, vu qu'ils 
avoient d'abord jete les yeux sur nous pour cette entre­
prise; ces demaTches absolument necessaiTes etant faites 
nous partimes sans taTdeT pal' ce que nous etions deja 
bien avances dans l'automne ; enfin nous nous emb:'LTqua­
mes a la Chine pour Kente Ie 2 octobre, accompagnes de 2 
Sauvages du Village ou nous allions,apres avoiT deja avan­
ce notTe route et sur monte les difficultes qui sont entre 
Ie lac St. Louis et celui de St. Fran<;lois, lesquelles con­
sistent en quelques portages et trainages de canots, nous 
apper<;lumes de la fumee dans une des ances du lac de 
St. Fran<;lois, nos hoquois crurent d'abord que c'etoient de 
leurs gens qui etoient sur ce lac, c'est pourquoi iIs allerent 
au feu, mais nous fUmes bien sUTpris, car nous tTouvames 
2 pauvres Sauvagesses .toutes decharnees qui se retiroient 

(1) Voir Appenrlice XIX. 



211 

aux habitations fran<;oises pour se delivrer de l'esclayage 
ou elles etoient depuis quelques annees, il y avoit 40 jours 
qu'elles etoient parties du Village Onneiou d'ou elles 
etoient esclayes et n'ayoient vecu, pendant tout ce temps 
la, que d'ecureuils qu'un enfant age de 10 a 12 ans tuoit 
avec quelques fleches que lui avoient fait ces pauvres 
femmes abandonnees; nous leur fimes present a notre 
arrivee de quelques biscuits qU'ellesjetterent incontinant 
dans un peu d'eau pour les ramollir et pouvoir plut6t 
apaiser leur faim, leuT canot etoit si petit qU'a peine pou­
voit-on ehe dedans sans tourneT; nos deux Sauvages 
deliberant ensemble ce qu'ils avoient a faire se resolurent 
de mener chez eux ces deux pauvres victimes ayec cet 
enfant, et comme elles cTaignoient;qu'on ne les brulat pal' 
ce que c'est la Ie chatiment OTdinaiTe des esclaves fugi­
tifs parmi les sauvages, elles com¥1encerent a s'ahister, 
alors je tachai de parler aux Sauvages et de les obliger a 
laisser aIler ces femmes qui dans peu seToient chez les 
FTanyois, je leur disois que s'ils les emmenoient M. Ie 
GouverneuT 'len ant a Ie sa,-oir seToit convaincu qu'iln'y 
avoit enCOTe Tien d'assuTe pour la paix puisque un des 
points des aTticles de paix etoit de rendre les prisonniers ; 
toutes ces menaces ne purent rien sur leur espTit, ils nous 
disoient pour raisons que la vie de ces femmes etoit con­
siderable, que si les Sauvages du Village ou elles s'etoient 
sauvees venoient ales rencontrer ils leur casseroient la 
tete sur Ie champ: ensuite nous marchames quatre 
journees par les plus difficiles rapides qu'ils y aient SUI' 

cette route: apres cela un de nos Sauvages qui portoit 
un petit baril d'eau de vie dans son pays en but et par­
tant il s'enivTa, puisqu'ils ne boivent point autrement ni 
pour autre sujet, a moins qu'on ne les empeche par force; 
or comme ces gens sont terribles dans leur ivresse nos 
prisonnieres crurent que 'c'etoit fait d'elles, par ce que 
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pour l'ordinaire les sauvages s'enivrent pour faire leurs 
mauvais coups, cet Iroquois ayant passe dans cet exces 
il entra dans un etat furieux et inaccessible, et pour lors 
il se mit a poufsuiYre une de ces femmes, celle-ci epou­
vantee s'enfuit dans Ie bois aimant mieux perir par la 
faim que par la hache de son ennemi, Ie lendemain ce 
brutal surpris de sa proie echappee l'alla chercher dans 
Ie bois mais en vain: voyant enfin que Ie tems nous 
pressoit de nous rendre it son village et que nous avions 
deja eu de la neige il se resolut de la laisser en ce lieu 
la avec son enfant, et afin de 1'y faire mourir de faim ils 
voulurent rompre leur petit canot, a cause que cet endroit 
etoit une isle au milieu du fleuve St. Laurent, neanmoins 
a force de priere ils leur laisserent a nos instances ce 
seul moyen de salut; apres notre depart et que la Sau­
vagesse fut un peu rassuree elle sortit hors de sa cache 
et trouvant alors son canot que nous lui avions faitlaisser, 
elle s'embarqua dedans avec son petit gar<fon et yint heu­
reusement au Montreal, l'ancien azile des malheureux 
fugitifs ; quant a nous ayant emmene 1'autre Sauvage sse 
50u 6 jours audessus de cette isle sans jamais avoir su ob­
tenir sa liberte, a la fin ayant trouve des hurons qui s'en 
alloient en traite au Montreal nos Sauvages reflechirent 
sur ce que je leur avois dit que M. de Qourcelle, qu'ils 
apprehendoient extraordinairement, trouveroit mauvais 
leur ............... (1) lorsqu'ille sauroit, cette reflection leur 
fit remettre l'autre femme entre les mains de ces hurons 
pour la ramener au Montreal, ce qu'ils firent fidelement 
comme nous l'apprimes l'annee d'apres OU nous sumes 
aussi ce qui etoit arrive a cette autre pauvre femme et a 
s~n petit. enfant: a la fin a force de nager, Ie jour de lit 
fete St. SImon et St. Jude (2) nous arrivames a Kente ou 

(') lllisible. 
(2) 28 octobre. (J. v.) 
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nous serions arrive la veille si ce n'avoit ete la rencontre 
de quelques Sauvages qui ravis d'apprendre que nous 
allions a Kente pour y demeurer nous firent present 
de la moitif> d'un Orignal : au reste ce meme 
soir apres aYOH retrouye les hommes qui no us 
avoient fait ce present etant tout pres des cabanes, 
nous apper<;umes au milieu d'une belle riyiere ou nous 
etions entres ce jour-Ia pour accoursir notre chemin, un 
animal qu'ici on nomme Scononton et qU'en France on 
appelle chevreuil, ce qui nous donna Ie plaisir d'une 
chasse fort agreable surtout a cause de sa beaute et 
gentillesse qui surpasse de beaucoup ce que nous voyons 
en ceux de France, son gout aussi est bien meilleur et 
surpasse toutes les venaisons de la nouvelle France, etant 
arri,'es a Kente nous y fUmes regales autant bien 
qu'il fut possible aux Sauvages du lieu, il est nai que 
Ie festin ne fut que de quelques Citrouilles fricassees 
avec de la graisse et....... ..... que nons trOUYames 
bonnes, aussi sont-elles excellentes en ce pays et ne 
peuvent entrer en comparaison a,'ec celles de l'Europe, 
meme on peut dire que c'est leur faire tort que de leur 
donner Ie nom de citrouilles, il y en a d'une tres-grande 
quantite de figures et aucune n'a quasi rapport avec 
celles de France, meme il y en a de si dures qu'il faut 
avoir des haches lorsqu'elles ne sont pas cuites et qu'on 
les veut ouvrir, toutes ont des noms diiferents : un pau­
vre homme n'ayant rien de qnoi nons donner fut tout 
Ie long du jour it, la peche afin de no us attraper 
quelque chose, et n'attrapant qu'un petit brocheton nous 
Ie presenta tout deconforte et confus de n'avoir que cela 
a nous donner: il n'y a rien qui soit plus capable de mor­
tifier un Iroquois que quand il voit arriver quelqu'eiran­
ger dans son pays et qu'iln'a rien de quoi lui presenter; 
ils sont fort hospitaliers et vont tres-souvent convier 
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ceux qui arrivent a leur nation de venir loger chez eux: 
Il est vrai que depuis qu'ils hantent les Europeens ils com­
mencent a se comporter d'une' autre fayon: Mais voyant 
que les Anglois et Flamands leur vendent toutjusqu'a une 
pomme, ils les aiment moins que les Franyois qui ordi­
nairement leur font present de pain et autres petites 
choses quand ils vont 'chez eux. On ne peut pas etre 
reyu avec plus d'amitie que nous reyurent ces barbares 
chacun fit tout ce qu'il put, jusqu'a une bonne vieille qui 
par grand regale jetta un peu de sel dans une sagamite, 
ou bouillie de bled d'inde qu'elle nous faisoit; apres 
avoir un peu respire l'air de ce pays, nous deliberames 
M De Fenelon et moi ce que nous avions a faire sur Ie 
sujet de la religion, nous convinmes pour cela de nous 
adresser au Ohef du village appele Rohiario lequel nous 
avoit oblige d'aller en son pays, ensuite de quoinous lui 
allilmes........... qu'il savoit assez qu'il nous etoit venu 
cherche1' afin de les instruire, que nous n'etions venus 
que pour cela, qu'il commenceroit a nous aider en ce 
dessain, qu'il avertit dans son Village un chacun d'en­
voyer ses enfans dans notre cabanne afin d'etre ensei­
gnes; ce qui ayant reussi comme nous l'avions desire, 
quelque temps apres no us priames ce meme Sauvage de 
trouver bon et de faire agreer a sa Nation que 
nous baptisions (1) leurs enfans; a cela ce vieillard repon­
dit-" On dit que ce lavement d'eau" (c'est ainsi qu'ils ap­
pelenJ; Ie bapteme) "fait mourir les enfans, si tu en bapti­
ses et qu'ils meurent on dim que tu es un Andastoguero­
non" (:2) (qui sont leurs ennemis), " lequel estvenu dans no­
tre Village pour nous dHruire."-" N e crains point," lui 
dis~je, " ce sont des mal-avises qui t'ont dit que ce bapteme 

(Ii Baplisassions. 
(2) Voir Appendice No. XX. 



215 

tuoit les enfans car nous autres fran~ois sommes tous bap­
tises et sans cela nous n'irions pas au ciel, et pourtant tu 
sais bien que nous sommes en grand nombre."-Alors, il 
nous dit,-" Fais comme tu voudras, tu es Ie maitre." 
N ous assignames donc Ie jour que no us devions conferer 
ce grand Sacrement ou plusieurs adultes se trouvinent, 
et nous baptisames em'iron 50 petits enfans dont la 
fille de Rohario-qui est unique-fut la premiere et s'ap­
pela Marie, mettant ainsi nos premices sous la protection 
de la Ste. Vierge, ce qui est a remarquer c'est que n'e­
tant mort aucun de ces 50 premiers baptises, ils n'ont 
plus eu de peine conhe Ie St. bapteme, encore qu'il 
soit mort depuis plusieurs autres enfans apres Ie St. 
bapteme. Le printemps en 1669, M. De Fenelon etant 
descendu au ).Iontreal pour la consultation des difficul­
tes qu'il eut dans Ie yoyage ou il traina lui-meme son 
canot tant en montant qu'en descendant, au millieu des 
plus furieux rapides, il baptisa un enfant qui mourut 
tot apres, ce qui Ie rejouit beaucoup au milieu de ses pei­
nes qui sout si grandes qu'on ne seroit pas cru si on osoit 
les rapporter, puisque en quantite d'endroits et tres­
souvent ron monte des eaux plus impetueuses que la 
descente d'un moulin, y etant parfois jusque sous les 
esselles, marchant nu-pieds sur des piene fort coupantes 
dont la plupart de ces eaux sont pavees: M. de Fenelon 
revenant du Montreal amena avec lui un autre mis­
sionnaire qui fut M. D'Urfe, ensuite Hant anin~' il 
s'en alIa hiverner dans Ie Village de Gandatsetiagon, peu­
pIe de Sonontouans dHaches-lesquels Hoient venu ala 
cote du Nord dont nous avons Ie soin; ces gens nous 
ayant demande pour les aller instruire, furent ravis 
qu'on leur accordat cette grace sitot apres l'avoir deman­
dee, quant a nous ayant ete obliges d'aller avec les 
Sauvages dans les bois pour nous tirer de la necessite 
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des vivres dans laquelle nous etions a cause que notre 
et~blissement etoit nouveau; je tombai par une provi­
dence singuliere dans Ie chemin de quelques Sauvages 
qui etoient passes il y avoit deja un peu de temps, mais 
no us fUmes au soir surpris, nous voyant arrives dans un 
lieu ou il y avoit de la fumee, c'etoient les memes Sauva­
ges sur la piste desquels nous marchions parmi les neiges : 
Approchant de plus pres nous vimes quelques branches 
d'arbres de ...... desquelles il sortoit un peu de fumee; c'e­
toit une pauvre Iroquoise laquelle avoit accouche de deux 
enfans qui etoient caches sous ce me chant cabanage, 
avec quelques autres, alors son mari en s'eyeillant me dit­
" Viens voir, Robe noire, elIe a accouche de trois enfans: " 
Ces pauvre gens etoient reduits dans la derniere neces­
site car ils n'avoient aucuns vivres et ils ne subsistoient 
que par Ie moyen de quelques pores-epic qu'ils tuoient 
et qu'ils mangeoient, tout n'etoit pas capable de rassasier 
deux quoiqu'ils fussent plus de neuf ou dix, Voyant cette 
pauvre femme j'en fus d'autant plus touche que je ne 
pouvois lui preter aucun secours, car nous etions pour Ie 
moins aussi depourvus qu'eux je lui demandai si ses en­
fans Hoient en qonne sante, Ie mari repondit qU'un des 
deux mourroit bien tot, la femme les demaillota to us deux 
deyant moi et je vis qu'ils etoient a demi geles et par: 
dessus cela il yen avoit un qui avoit la fievre et etoit 
moribond, je pris dela occasion de leur parler de notre 
religion en leur disant,-" Que j'etois bien fache que ces 
deux enfans allassent mourir sans eire baptises et qu'ils 
n'iroient jamais au ciel sans cela ; "apres quoi je leur 
expliquai ces choses plus en detail, jusqu'a ce que Ie 
mari m'interrompant dit: "Courage, baptises-Ies tous 
deux, mon frere, cela est facheux de n'aller pas au ciel." 
Ce consentement donne je les baptisai tous deux et peu 
apres bon nombre de ces nouveaux chrHiens alla jouir 
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de la gloire ce meme hiveI', qni fnt en 1670; Depuis cela 
il arriva a M. D'Urfe nne chose qni lui pt'nsa etre fu_ 
neste et qne je Yl'UX bien l'cmarqner ; apres ayoir dit la 
Ste. messe, il alIa faire son action de grace dans Ie bois, 
mais il s'y enfolllfa si ~lYallt qu'il ;:.'y egara et ne pouvoit 
revellir, il passa Ie jour t't la nnit a chercher son chemin 
sans Ie pouvoir trouver, et apre;:. enfin-il fut oblige de 
se reposeI', ce qu'il fit dans nne attrape a Ioup qu'un 
Sauvage ayoit fait, il y avoit deja quelque temps, Ie len­
demain au milieu de la sollicitude ou Ie mettoit son egare­
ment il eut recours a feu M. OllieI' auquel s'etant recom­
mande il poursniyit de marcher, et alors il alla droit an 
village, pour cela il croyoit devoir beaucoup a sa protec­
tion; pendant son absence les Sauvages avoient couru de 
toutes parts pour Ie chercher, etant de retour ils firent 
tous un festin pour remercier l'esprit de ce qu'il n'etoit 
pas mort dans Ie bois, il dit que pendant sa marche il 
s'etoit substante de ces mechants champignons qui vien­
nent autour du pied des arbres et il assure qu'ilIes 
trouva fort bons, tant il est vrai que l'appetit donne bon 
gont aux choses qui sont les plus mauvaises. En 1671, 
Ie meme Missionnaire pensa peril' par une autre dis­
grace, qui fut que venant au Montreal son canot tOUl'na 
sons voile d'un gl'OS vent-arriere, quasi au milieu du 
fleuve, mais par bonheur, encore qu'il ne Syut point 
nager, Dieu Ie presel'va d'autant qu'iI se tint si bien au 
canot qu'on eut 10isil' de Ie secourir, encore qU'on fut 
loin de lui. Cette derniel'e annee, M. D'UTfe ayant 
fait quelque sejour a un village de notTe Mission 
nomme Ganeraske, il prit resolution d'aller visiter quel­
ques Sauvages Mablis a 5 lieues de la, pour voir s'il n'y 
anroit pas quelqne chose a faire pour la religion, Ie 
lendemain de son arrivee une pauvre Iroquoise se trouva 
en mal d'enfant, or comme ces pauvres Sauvagesses sont 

A* 
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extremement honteuses quand elle sont en cet etat lors­
qu'il y a des etrangers, cette pauvre femme se resolut sans 
en rien dire d'aller dehors sur les neiges pour enfanter, 
quoique dans la plus grande rigueur de l'hiver: En effet 
peu de temps apres on entendit crier l'enfant, les femmes 
de cette cabanne toutes surprises y accoururent pour 
prendre cet enfant et secourir la mere, M. D'Urfe voyant 
que cette honte avoit pl'odnit un si facheux effet partit 
au plus vite pour retourner a Ganeraske, et laisser la 
cabane libre, mais Ie 38 jour il resolut de revenir a cette 
cabane avec quelques franc;ois parce que sa chapelle y 
etoit restee, y etant de retour il trouva cette accouchee 
bien mal, les Sauvagesses lui dirent que depuis son 
deparl elle avoit eu encore un autre enfant et qU'elle 
perdoit tout son sang; trois quarts d'heure apres la ma­
lade crianta haute voix a quelqu'une de ses compagnes­
« donne-moi de l'eau" et elle mourut au meme instant, 
aussitot apres celles qui l'assistoient la pousserent dans 
un coin de la cabane comme une buche et jetterent au­
pres d'elle ses deux enfans, tous vivans qu'ils etoient, 
pour etre des Ie lendemain matin enterres avec leur 
mere; M. D'Urfc qui etoit assez proche pour entendre 
mais non pas en commodite de voir ce qui se passoit, de­
manda ce que c'etoit et pourquoi on remuoit tant, les 
Sauvages lui dirent,-" C'est que cette 'femme est morte," 
alors ce M. ayant vu de ses yeux la perte de la mere il 
voulut garantir les deux enfans par Ie bapteme, ce qu'il 
fit incontinant et fort a propos, car il y en eut un qui 
mourut la meme nuit, l'autre se portant tres-bien Ie len­
demain un Sauvage Ie prit pour l'enterrer tout vivant 
avec sa mere, a quoi M. D'Urfe leur dit :-" Est-ce 13. 
-v-otre maniere d'agir, it quoi pensez-vous '?" Un d'eux lui 
repartit :-" Que veux-tu que nous en fassions, qui Ie 
nourrira'? "-Ne trouvera-t-on pas une Sauvagesse qui 
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l'allaitera;" lui repliqua M. D'Urfe.-" Non," lui repartit 
Ie Sauvage. M. D'Urfe yoyant ces choses demande la 
vie de l'enfant auquel il fit pn'udre quelque jus de raisin 
et quelque sirop de sucre dt' quoi il laissa une petite 
provision afin d'assister cet orphelin, pendant qu'il iroit 
a Kente, eloigne de 12 grandes lieues, chercher une 
nourrice, mais ille fit en yain les Sauvagesses par une 
superstition etrange ne youdroient pas pour quoi que ce 
soit au monde allaiter un enfant d'une decedee. Ce 
Missionnaire re,'enant yoir son orphelin ille trouya mort 
au monde et yiYant a l'eternite, apres avoir vecu de ces 
jus et sirop plusieurs jours. Voila la misere dans la­
quelle sont reduits ces pauvres Sauvages, ce qui ne 
s'etend pas seulement sur les femmes qui sont enceintes 
dont il en meurt une grande quantite faute d'avoir de 
quoi se soulag'er dans leurs couches, mais aussi sur toutes 
les malades, car ils n'ont aucun rafraichissement, et un 
pauvre malade dans ces nations est ravi de la visite d'un 
Missionnaire esperant qu'apres l'instruction qu'illui ya 
faire il lui fera present d'une prune, de 2 ou 3 grains 
de raisin ou d'un petit morceau de sucre gros comme 
une noix. 

"Nous avons eu de temps en temps des adultes que 
Dieu a tellement touches dans leurs maladies, qu'apres 
avoir obtenu Ie Saint Bapteme ils sont morts entre nos 
mains avec d'admirables sentimens de douleur pour leurs 
peches passes; ou il est a remarquer que les Sauvages 
n'ayant pas reyu comme nous cette grande grace de l'e­
ducation chretienne, ils ne sont pas en recompense punis 
comme nous a la mort de ce grand endurcissement qui se 
trouve ordinairement en nous pour lors, quand nous 
avons mal vecu; au contraire, d'abord que les gens sont 
abattus du mal et par ce moyen plus en etat de reftechir 
sur Ie peu qu'est cette vie et sur la grandeur de celui qui 
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est ainsi Ie Maitre de nos jours, si la Providence dans ce 
temps Ie met entre les mains d'un Missionnaire, commu­
nement il meurt dans les apparences d'un grand regret 
de tout Ie passe. II faut que je rapporte un exemple qui 
est arrive cet allllee (1) sur ce sujet, aussi bien ya-t-il 
quelque chose d'extraordinaire qui merite bien d'etre 
mise aujour Un Sauvage un peu eloigne de nous et qui 
ne se soucioit guere de s'en approcher parcequ'il ne fai­
soit pas grand estime de la religion, fut saisi cet hiver 
d'une maladie languissante et it la fin l'a conduit au tom­
beau, longtemps auparavant son deces il reva dans son 
80mmeil qu'il voyoit une belle grande maison it Kente 
to ute remplie de Missionnaires et qU'unjeune d'entre'eux 
Ie baptisoit ce qui l'empechoit d'aller brllIer en un feu et 
Ie mettoit en etat d'aller au del; aussitot qu'il fut re­
veille il envoya a Kente chercher un pretre par sa fem­
me pour Ie baptiser, M. d'Urfe ayant vu cette femme alla 
voir ce que c' etoit; Ie malade lui ayant dit la chose comme 
je la viens de rapporter, il se mit a l'instruire fortement, 
ce que Ie malade ecoutoit avec une grande attention; 
apres cela M. d'Urfe me vint trouver et j'y allai it mon 
tour, pres de 3 mois durant nous lui fimes successive­
ment tous deux nos visites, toujours ce malade nous 
ecoutoit avec des oreilles si avides que no us Hions extre-

• mement touches en l'instruisant, ce n'Hoit que des regrets 
du peche, des deplaisirs d'avoir offense Dieu et des sou­
pirs pour son service, incessamment il nous demandoit 
Ie bapteme afin d'etre en etat d'aller voir son Createur 
mais toujours nous differibns de lui conferer, soit a cause 
de Ia circonspection que nous y apportons, so it a cause des 
grands avantages que Ie malade tiroit de ses fervents desirs 
pour Ia preparation it recevoir ce sacrement; Enfin apres 

(1) 1612. (J. v.) 
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beaucoup d'importunites sur Ie meme sujet nous lui avons 
accorde ses souhaits, lorsque nous ayons I'll qu'il Hoit 
temps de Ie faire, et depuis ayoir He la.,re de cette eau 
salutaire ayant edifie un chacun de ceux qui Ie voyoien t 
pratiquer tant de beaux actes de vertu il est mort pour 
vivre plus heurenx, allant au lien des soupirs du dernier 
temps de sa TIe ; de pareilles bonnes amvres font la seule 

.. consolation des missionuaires parmi toutes les peines qui se 
rencontrent dans I'illstruction de ces pauvres abandonnes, 
je les appele ainsi meme a l' egard de leurs ames, parce­
que tres-sou,ent ils n'ont pas pour Ie spirituel tout Ie 
secours qui leur seroit necessaire, operaravy pauci missi 
vero multa (1) Nous avons 3 Villages dans cette Hendue 
de notre Mission, sans compter les cabanes ecartees. II n'y 
pas un de ces Villages ou il n'y eut pour employer un 
bon Missionnaire. Nos principales occupations sont au­
pres des malades ou aupres des enfans qui ecoutent vo­
lontiers les instructions qu'on leur fait et meme prient 
bien Dieu en leur langue et se croient bien recompenses 
si apres leur instruction Ie missionnaire leur fait present 
d'un pruneau ou d'une graine de raisin, ou quelqu'autre 
semblable rafraichissement, ce qui nous sert comme Ies 
agnus et Ies images ser,ent en France 11 ceux qui y 
font Ie cathechisme. Les peres et les meres n'ont aucune 
opposition a ce qu'on instruise leurs enfans, au contraire 
ils en sont vains et en prient meme soU,"pnt les mission­
naires. J e suis oblige de rendre ce temoignage a Ia verite, 
que Ies Sauvages tous barbares qu'ils sont et sans Ies 
Iumieres de l'evangile ne commetteut point taut de 
peches que Ia plupart des ChrHiens." 

Voila un petit crayon de tout ce qui s' est passe dans 
notre Mission, autant que Ia memoire me l'a pu fournir, 

(1) J6 ne comprends point ce lattt'. Et moi, je comprscnd qn'on a du 

ecrire :-Operarii pallci, messis v~ro multa, (J, V,) 
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c:1r jamais je me suis applique it en faire aucune remar­
que, sachant bien que Dieu est une grande lumiere et 
que quand il veut qu'on connoisse les choses qui regarde 
sa gloire, il feroit plustot parler les arbres et Ies pierres 
J e ne me suis pas fort attache it decrire les petites peines 
qu'ont pu ressentir les missionnaires de Kente, ni les 
privations dans lesquelles iis se sont trouves tres-frequem­
ment de puis Ie temps que cette reuvre est entreprise; 
Ce que je puis ajouter a la lettre de M. Trouve est que 
les missionnaires de Kente souffriront beaucoup moins a 
l'avenir que par Ie passe, d'autant que Messieurs du Se­
minaire de St. Sulpice ont fourni Ie lieu de bestiaux, 
cochons et volailles et que Messieurs les Missionnaires 
ont transferes avec beaucoup de peines; Que si Ie Roi 
fait faire un jour quelque entreprise sur N ontario, comme 
Ie lieu semble l'exiger pour tenir les Iroquois dans la 
derniere soumission et avoir toutes leurs pelleteries 
qu'ils viennent faire sur nos terres et qu'ils portent par 
apres aux etrangers, ceux qui seront commandes pour 
cette execution et etablissement pourront recevoir de 
grands secours spirituels et temporels tout a la fois de 
Kente, par Ie moyen des travaux et depenses que font 
Messrs. du Seminaire de St. Sulpice en ce lieu: J e ne 
nomme pas en cette histoire ceux de ce Seminaire qui 
font les depenses du Montreal et de Kente, quoique 
grandes et considerables, parce que je l'ose pas faire .: 
que si ceux qui liront ceci Ie trouvent it redire, qu'ils 
trouvent bon que je me soumette a leur condamnation 
et que je n'encours point la disgrace de ces Messieurs, 
qui auroient bientot rature leur nom, si je Ie youlois 
mettre sur Ie papier. 

Ayant conclu cette Relation, on m'a fait voir la lettre 
qui suit, elle est ecrite par M. De Courcelles et est adressee 
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it. Monsieur Ie Cure du Montreal (1) ; j'ai estimt~ a propos 
d'en mettre la copie ci-apres, afin d'en sceler cette His­
toire, par ce que j'ai cru ne pouvoir donner plus de poids 
et d'autorite aux yerites qui y sont renfermees qu'en 
usant d'une aussi digne main que la sienne pour faire 
connoitre que Is sont ceux dont j'ai entrepris de parler . 

.. D,' Quebec cr 25e 7 br·C'., 161·~. 

" Monsieur Ie Comte de Frontenac etant arrive (2), que 
Ie Roi a pour,u de ce gouvernement pour me venir rele­
ver, ayant eu mon Conge de la Cour pour m'en retourner, 
je me prepare a partir, et devant que de m'embarquer je 
suis bien aise de ,ous ecrire celle-ci tant pour l'inclina­
tion que j'ai pour vous que pour tous vos Messieurs, s 
cause de la fidelite au service du Roi que j'ai toujours 
reconnu en vous, pour vous en temoigner rna reconnois­
sance. 

"J e vous prie aussi de faire connoitre a tous nos habi­
tans que je leur rends la justice qui leur est due, recon­
noissant qu'ils ont toujours He prets et des premiers, 
quand il s'est agi du sen'ice de Sa Majeste, et qu'ils aient 
a continuer comme ils ont commence, je temoignerai a 
Messieurs les Ministres, quand l'occasion s'en presentera, 
que Sa Majeste a dans votre quartier de veritables et 
fideles sujets. 

"Et comme je ne doute pas que les gens qui 
obeissent bien a leur Prince ainsi qu'ils Ie doivent, 
ne soient des Chretiens dont les prieres sont bien agrea-

(I) M. Gilles Perot (d'apres autographe), 2me cure de Montreal, du Icr 
Septembre 1664 au 17 Juillet 1680, qu'on Ie trouva mort d,apoplexie dans 
Ie Jardin du Seminaire : c'est Ie ler pretre inhume dans la vieill" eglise pa­
roissiale. (J: V.) 

(2) Commission E'nregistree a Quebec Ie 12 Septembre 1672. (J. V.) 
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bles it Dieu, cop.viez-Ies,s'il vous plait, a Ie prier pour mon 
heureux retour en France, je demande cette meme grace 
it tous vos Messieurs que je crois qu'ils ne me refuseront 
pas, et a YOUS particulierement, de qui j'espere toute as­
sistance par vos bons suffrages, sur lesquelsje vous assure 
je fonde mes meilleures esperances, en vous disant adieu 
je vous prie de croire que je serai toujours de camr et 
d'affection, etc." 

" Monsieur 

Monsieur Perot cure du Montreal, 

par Monsieur DE COURCELLES. 

Vraie copie. 

Montreal, Novembre, 11 a 26, 1845. 

Js. Viger. L. J Papineau. 



APPENDICE~. 

Xo. 1. p. 

Les Annales C~IS.) de l'HOtel Dieu de Montreal ont 
sur ce sujet des renseignements differents de ceux-ci et 
fournissent des dt·tails que nos Iecteurs pourront 
lire avec interet: Ies voi6i ........ . 

"::'Iade. de Bullion demeura t'difiee et tres-satisfaite 
de l'entretien de ::'Ielle. ::'Iance (a sa lere. visite); la pria 
d'y retourner pour sa consolation, ce qU'elle fit plusieurs 
fois, et s'ou\'-rit enfin sur Ie dessein qu'elle avoit de fonder 
un hopital dans Ia nom-elle Colonie: et que, puisqu'elle 
a\'oit assez de courage et de vertu pour y vouloir aller, 
elle la chargeroit de tout, pourvu qu'elle lui promit un 
secret in"dolable ; ce qu'elle fit sur Ie champ ......... 

" Melle. "3Iance retourna voir ~Ide. de Bullion et lui dit 
qU'elle etoit disposee a executer toutes ses intentions, con­
vaincue qU'elle etoit que Dieu la vouloit en Canada pour y 
prendre soin de son h6pital. Enfin Ie contrat se fit dans les 
formes, a la reserye qU'elle ne parnt que sous Ie nom d'une 
personne inconnue qui ne veut point nommer d'autre que 
celle a qui elle confioit son secret; laquelle re~ut comp­
tant dans son tablier pour se mieux cacher et a plusieurs 
reprises,-lasomme de 60,OOOli,-.; sur quoi elle assigna une 
pension de lOOOliv. a Mlle. Mance, sa yie durante. Elle 
lui donna en outre plusieurs bijoux de devotion de grand 
prix, etc." ........ . 

"Elle chargea en outre la d. Delle. Mance de l'Ad­
ministration du bien temporel du d. h6pital jusqu'a 

B*-' 
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sa mort, ce qU'elle a execute avec beaucoup de peines 
a cause de ses maladies continuelles qui l'ont oblige de 
garder Ie lit plusieu1's annees de suite. Elle ordonna 
par son contrat que la pension de 1000liv. de Mlle. Mance 
retourneroit apre.s sa mort a l'hopital, qui a Eite fonde de 
mille ecus de rente; que ce fonds seroit inalienable, et 
que si a l'avenir 1'1s1e de Montreal venoit a perir par la 
guerre des hoquois ou autres accidens, Ie d. fonds de 
60,OOOIiv., retourneroit a l'HoteI-Dieu de Paris, quijouiroit 
de la rente jusqu'au retablissement du d. Montreal auquel 
elle retou1'neroit " ........ . 

" Mlle. Mance re<;,ut son argent, comme je l'ai dit, 
a plusieurs reprises ou payments, crainte qu'on ne 
13'en apperyut, ne pouvallt pas tout porter a la fois. 
Elle m'a racollte elh~-meme plusieurs fois agreable­
ment, qU'elle s'y faisoit porier en chaise et qu'un soir ses 
porteurs lui direllt :-"Mais! d'on vient, Mlle., que quand 
qus venez ici vous etes moins pesante que quand vous 
en sortez'? Assurement. cette Dame vous aime et vous 
fait des presents. "-Ceci lui donna beaucoup de crainte 
d'etre volee et peut-etre tuee, ce qui lui fit fort pru­
demment changer de porteurs et aussi d'heure, pour 
aller voir Mde. de Bullion. Aussitot qu'elle eut reyu 
toute la somme, elle Ia mit en fonds de rentes constituees, 
savoir: 2200liy. it l'Hotel d'Angouleme, quiont porte peu 
de profit, et point du tout depuis plus de 30 ans, que les 
proprietai1'es sont morts et leurs biens vendus par de­
crets : on nous fait espe1'er cependant que Ie fonds ne 
sera pa,s tout perdu, mais ilne produit plus de rente et 
on ne touche rien UU fonds (1); ce qui obe1'e notre pau­
vre hopital llotablement et l'auroit ruine, si notre bon 
Roi ne l'a\~oit soutenu par ses liberalites,lui ayant donne 

(I) Nolre Annalist(~ ecrit ceci en 1697. (J. Y.) 



1000liy. chaque annee, depuis 1~ ,t 13 ans. Mlle. Mance fit 
un autre contrat dl' ~~UUliY. sur 31. Ie Baron de llCllty qui 
les prit dans Ie dt'sir dt' sen"ir ,) Cl'th' amne qu'il aimoit 
et estimoit beaucoup, deyant sl'n"ir ,t la gloire dl' Dieu 
et au salut de plusil'lUS ,hnes dan;; 1" Canada. Il en a 
paye la rente 15 ou ll) an;;. pnis rendit lc fonds qui a 
ete employe ,) sontenir 1"8 dt'pcns,'8 de 100 homm,'" tra­
\ailleurs et artisans que ~Iv"sr. de ~t. Sulpice (1) envoy­
erent et firent passer ut' Francl' an ~Iontreal en 1C53, a 
quoi ::'Ille. ~Iancc cons811tit, a cause, comme elle s'en est 
dfdaree plusieurs lois et meme par ecrit, qu'elle croyoit 
que, sans ce secours, rentreprise du Montreal auroit peri 
et echoue entierement, ni l'etat Oll il etoit alors red nit" 
............... "Les 1U,OOOliy. restantfurentmissur M.Des­
bordes qui en a pa ye la rente jusqu'anjourd'huy ."(Annates 
de l'Hotel-Dieu de JlonlreaZ" :'I~. de la Scellf illarie 

Morin.) J. V. 
::\0. II. p. 33. 

voila enfin la confirmation (que je cherche de puis 
longtemps) de ce qu'avance Charlevoix sur ce voyage a 
Montreal de ::'II. De ::'IIaisonneu,"e, cles l'automne mE-me 
Q.e 1641, lorsqu'il dit, Tom. I. paC',',' 2::n de son Histoire 
de la Nou,elle-France :- "::'II. de ~r aisonneuve arriva a 
Quebec" (en 1641) " ayec unp fille d(" condition nomme'e 
Mademoiselle ::'Iallse " ... " Ie Chevalier dl' :Jlolltmaglly et 
Ie Superieur General des J esuites les conduisirent a Mont­
real; et Ie 15 d'Octobre ::'II. de ~1aisonlH'mre fut declar(' 
Gouverneur de l'Isle," Les Scpurs J uchereau, Bour~eoys 
et Morin ne parlent point de co fait, qu'on me dit eire 
cite, pourtant, dans la Relation dn P. Vill/ont (2). 

J. V. 

(I) Non, mais MM. les Associes rlu ;'lontr6nl. (J. V.) 

(2) J'ai VU, depuis, cette Relation du Per" Yimont.~T(' l'ai copiee a la p. 
107 etsuivantes du T. II de " Jfa Sa berdache, Lctlre lll." C'est un article 



228 

No. III. p. 37. 

Le " Chateau" dont parle ici M. Dollier est Ie synonyme 
du FMt-a-bastions en bois que construisit M. de Maison­
neuve peu apres son arrivee, sur les plans et sous la di­
rection de M. Louis D'Aillebout de Coulonges (1). Tous les 
contemporains s'accordent a en fixer Ie site a la pointe, 
depuis appelee Pointe-a-Calliere, d'apres Ie chevalier 
Hector de Calliere, gouverneur de Montreal, de 1684 it 
it 1699, qu'il devint Gouverneur general. " La Maison­
du-Fort de M. de Chomedey (2)," dit la Samr Morin, " a 
subsiste l'annee 1682 ou '83, qU'on acheva de la demolir, 
quoiqu'elle ne fut que de bois, 011 est a present la Mai­
son de M. de Callieres (3), notre gouverneur d'a~jour­

d'huy. (1697)." 

Nous avons pu voir dans notre jeune temps les 
traces de cette ancienne Maison fortifiee, it la Pointe 
a Calliere; elle ayait ete b<1tie en pierre par son pro­
prietaire, concessionnaire du site qU'elle avait occupe 
par acte notarie du 2 juillet 1688. On l'appelait Ie 
Chdteau-Calliere, tant a cause de ses ailes servant de bas­
tions, que de l'H6te qui l'habitait; on en voit Ie plan con-

out-a-fait interessant, que Ie petit voyage a Montreal du P. Vimont et de 
ses compagnons en 1642. Je declare ostrogoth quiconque ne Ie lira pas avec 
plaisir. 1846. (J. V.) 

[Nous avons cru devoir laisser cette note dans son integrite. EIlp- montre 
d'abord Ie travail de revision et de correction auquel se livrait Ie Com­
mandeur Viger; ello fait voir ensuite, qu'a I'epoque au il a commence a 
annoter cette His/oire on n'avait pas encore taus les renseignements que 
nous donnent aujourd'hui la reimpression complete des Relations. M. 
Viger en avait copit'. les plus r'lrcs.] 

(I) Voyez aussi paf;r :iu. 

('21 Autrement, lr" l'lJ::lleau de M. Dollier." (.T. V.) 
(3) II signait Callii!}',,; .rai son autographe. (J. V.) 



serve dans toute son integrite, aux plans U,' Montreal de 
1723 par M. de Catalogne, et de 17tH, par ~I. P. Labros­

se. 
J. V. 

~l). IV. p.39. 

Champlain est venn plusil~lus fois ~i. "Jlontreal et a meme 
dresse une carte du lieu (1), ou il indique, a ne s'y pou­
voir tromper, la Pointe-iL-Calliere comme poiut de son 1er 
debarquement et de son 1er "ejour. 11 baht quelques 
cabanes pour la traite, y ",'ma de" grailles de jardin 
et y elt',-u une petite lllnraille en briqlw". 11 remar­
qua a :20 toises de cette Pointe un petit ilet d'environ 
cent pas de long. 11 appelle .. Place Ruyale," mais jamais 
l1iont-Royal ou ...lIont-Realle coin de terre qu'il defricha et 
habita; et il est important, ce me sem ble, pour l'inte lligen­
ce des evenements historiqut's de l'epoque de Champlain, 
de bien se rappeler que dans l'itineraire des nayigateurs 
de ce temps, un .. Y oynge a r.lontreal," etait ap­
pele un .. Voyage au Grand Sault St. Louis." AUS8i tard 
enfin que 1663, on lit a 1'acte notarie du 9 Mars, par I~­
quelles Associes de :'Iontreal font donation de ceUe 11e au 
Seminaire de St. Sulpice de Paris :-" 1'I8Ie de Montreal, 
situee en Ia Nouvelle-France sur la Ri,-iere St. Laurent 
au Sault St. Louis, sous Ie 44e degre, etc." (2) 

J. V. 

No. V. p. 113. 

Le document suivant ~ Ie meritp de relever deux 
erreurs du R. P. De Charlevoix. Cd estimable historien 
semble fixer au 1er Sept. 1 (j:j Ij ll' com bat Oll I" P. L. Gar-

(I) D1ns oon voyage de 161!' I.J. V.) 
(2) Voir Edits et Ordonnances, Vol. I. page 8'2. (.J. V.) 
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reau fut blesse a mort, et son deces au 4. Le Registre 
de Pamisse contredit ces deux faits, et voici comment:-

" Anno D. 1656, die 2 Septembris, circa undeciman 
" noctis horam, animam Deo reddidit P. Leonardus Gar­
" 1·eau, Sacerdos Societatis J esu, omnibus sacramentis mu­
"nitus, glande plombma percussus ab Irocreis die 30 
" Augusti, dum Evangelii prredicandi causa Superiores 
"Regiones peteret. Vir eximiis Dei donis et virtutibus 
" prmditus. Postridie per me Claudium Pijart ejusdem 
" Societatis J esu Sacerdotem sepultus est in Cremeterio, 
" Loco Sacerdotibus designato." (Extrait.) 

J. V. 

No. VI. 1~7. 

Si ron en devait croire M. Dollier sur son recit, ce petit 
voyage de nos deux hospitalieres de Quebec n'aurait 
riell que de bien naturel et de bien innocent, et M. de 
Maisonneuve comme Mlle. Mance auraient He joliment 
mystifies. Ce voyage de nos RR. Meres de la Nativite 
et de St. Paul se presente pourtant sous·un bien different 
aspect a l'esprit du lecteur, quand il voit Ie motif qu'en 
donne la R. Mere J uchereau de St. Ignace dans son 
" Histoire de l' Hotel-Dieu de Quebec," ou vrage publie en 
175.,1 avec 1'approbation sans doute de sa Communaute, 
et toute mystification disparait a la lecture de ce que 
disent sur ce meme sujet les "Annales MS. de {'Hotel­
Dieu de .1Wuntreal." Confrontons nos auteurs avant de 
prononcer et consultons pour cela, rna " Notice historique 
sur l'Abbe de Queylus." 

J. V. 

No. VII. p. 134. 

M. L'Abbe Faillon, Ptre. de St. Sulpice de Paris, a pu­
blie, pour la 18re fois peut-etre, en 1841, la " Declaration 
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de Melle. Jeanne :'[ance " par elle t'nit" et signt·(" comme 
il y est dit in fine,-" de la meme main dont j'ai re~m 
l'nsage."-Elle porte la datI' lin 13 f('vrier 1659. O'est 
la 2e attestation dl' Ct'tt" tll'llloiselle qui en <Lyait donne 
nne premiere Ie ~d dn nll~llll' muic;. jour dn miracle. 

(Voir "Vie de :'1. lliit'r," l'ari,,;, Pou~sieIO"ue-Rusand b , 

18.,11, Tome II, p. 51.") 

J. V. 

:\"0. YIII. p.l:")o. 

EXTRA-IT du Registre lle la Paroisse de ":\Iontreal. 

"1660,Juin 3. :Ions aI-on,; reyn nou\"elles par un Huron 
" qui s'etoit saul-e d'entre les main,; rIpe: Iroquois qui l'a­
"voient pris prisonnit'r au .. "mbatqui s'etoit fait huitjours 
" auparavant ent1"l' Ies d. Iroquois (lui 0toient au nombre 
" de 800 et 17 Frall yoi,; de edt,' HahitatiOlI et -! Algon­
" kins et em-iron -iii Hurons, au pied du Long-Sault (1), 
" que 13 de nos Franyois aYoi,'nt t~te tues sur la place 
"et 4 emmenes. prisnnnil·rs. lesquels du depuis nous 
"avons appris par -i autrps hurons qui se sont sauves 
" aussi, ont He cruellement bruIt's par les d. Iroquois en 
" leur pays. Or lr's noms d(~s d. FraJl(;ois Hoient : 

"Adam Daulat (:2), commandt., Jacques B1'assier, Jean Ta_ 

" vernier d. Lacuchetii:rp, armurier, Nicolas Tiblemullt, ser­
"rurier, Alonce De L'E"trp, chaufournier, Laurellt Hebert 
"dit la Riviere, ~Vicolas Josselin, Robert Jurie. (Nous ayons 
.' appris qu'il s'est sauYl> par !I's Hollandois et retourne 
" en France,) Jacques BoissPUIl, Christophe Angier d. Des­
"jardins, Etienne Rubilt rlil Dl's/ilf!-;,PS, Jean Le Compte, 

" Louis Martin, Jean Vulets, Rene DOllcin, Frs. Crusson d. 

" Pilote et Simon Grenel." 

(I) Riviere des Olltao\lais. (.r. V.) 
(2) Adam Dollard, Si"lJf D.~s'Jrmeaux. I.J V 
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J e remarquerai qu'apres inspection du Registre, j'ai 
pu constater que Dollard etait un jeune homme de 25 
ans et que tous les autres, it l'exception de deux qui 
avaient 30 et 31 ans, etaient des jeunes gens de 21 it 27 
ans au plus. N'est-il pas extraordillaire que Charlevoix 
n'ait rien dit de cet etonnant fait d'armes? Les Jesuites 
en parlent amplement dans leur "Relation de 1559-
1660," par Ie P. Lalemant. 

J. V. 

No. VIII. bis, p. 15I. 

M. Viger avait commence sur la maison de Ste. Marie 
une note qu'il n'a pu terminer. Pour y suppleer nous 
empruntons it l'Histoire de la Colonie Franraise en Canada 
t. II, p. 387, Ie passage suivant: "M. de Queylus, avant 
" son depart du Canada, avait etabli les maisons de St. 
" Gabriel et de Ste. Marie. S'il fit construire cette derniere 
" dans un lieu eloigne de plus d'une demi-lieue de Ville­
"Marie, et par consequent si expose aux pilleries des Iro­
"quois, c'est qu'apparemment il y avait-la des grands es­
"paces de terres, defrichees autrefois, probablement par 
" les saU\"ages du village de Tutonaguy, dont parle J ac­
" ques Cartier, et qu'on pouvait les remettre en culture 
" plus aisement et avec moins de depenses; car Ie village 
"de Tutonaguy semble avoir ete situe dans Ie lieu meme 
"de Ste. Marie (aujourd'hui en dehors de la barriere du 
" Pied-du-Courant), puisque, d'apres Cartier, ce village 
" etait environ a deux lieues au-dessous des Chutes d'eau, 
" appelees ensuite de la Chine, ce qui convient tres-bien 
" a la position de Sainte-Marie." 

Ajoutons a cela que M. Faillon rapporte aux terres de 
St Gabriel et de Ste. Marie ce que M. Dollier dit a la 
page 1~8, et que Ie nom de la rue Ste. Marie vient evi­
demment de celui de la Maison du Seminaire. 



No. IX. p. 161. 

Pas tout-i-fait comme cela. M. l'Abbl' de Queylus, 
qui lll' youlait pas reconnaitn' iei l'autorite de Mgr. de 
Petree, mnis y maintenir celIe de l'Archeveque de 
Rouen dont ilavait des lethes dl'Grand-Vicaire, repassa 
U7I peu malgre lui, en Franct', dans l'automne de 1659. Il 
Y Hait a peine arri-n>, que Ie Roi lui fit l'honneur de lui 
ecrire la lettre dont suit copie, conservee aux Archives 
du Diocese de Quebec :-

" ~I. l'Abbe de Queylus.-Ayant este informe que 
" vous faisiez estat de partir au plus tost par Ie premier 
" vaisseau pour retourner en Canada, et ne desirant pas 
" pour bonnes considerations qus vous fassiez ce voyage, 
" je vous fais cette Lettre pour vous dire que mon inten­
" tion est que vous demeuriez dans mon royaume vous 
" dHendant tres-expressement d'en partir sans rna per­
" mission expresse a quoy m'assurant que vous satisfe­
" rez : J e ne vous ferez la presente plus longue que pour 
" prier Dieu gu'il YOUS ait M. l'Abbe de Queylus en sa 
" sainte garde. 

" Ecrit a Aix, ce 27 fenier, 1660. 

(Signe) "LOUIS." 

et plus bas-(Signe) "LE TELLIER." 

Ceci ressemble a une 1ettre de Cachet, a laquelle 
il ne convenait guere, pour un homme de la robe de 
l'abbe, de ne pas se soumettre. Ilne Ie voulut pas, 
neanmoins, car Ie 3 aout 1661, M. de Queylus Hait it 
Quebec, en depit de la defense du Roi. Mgr. de Petree 
sachant son arrivee lui fit signifier, dans les formes ec­
clesiastiques, de ne pas passer outre jusqu'a la venue du 
prochain vaisseau de France, et de n'aller pas surtout it 

c* 
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Montreal,-" sans nostre permission, sous peine de deso­
beissance et de suspentions ab officio Sacardotis, encourue 

ipso facto" .-Lettre du 5 aout. 
L'Abbe etait en trop beau chemin pour s'arreter, il 

partit, mais de nuit, pour Montreal, et l'Eveque lui ecri­
vit Ie 6 aout, 1661: ... " Et d'autant que depuis nostre 
"Ordonnance N ous avons appris que non seulement 
" vous vous disposez it partir au plus tost, mais en­
II core que Ie jour d'hyer cinquiesme aoust, vous vous 
" estes embarque de nuict, nous vous reiterons les deffen­
"ses cy dessus, et au cas que vous ne retourniez a 
" Quebec pour y recevoir nos ordres et y obeir, nous vous 
" declarons sus pens ab officio sacerdotis, encourue ipso fac­

" to que vous passerez outre. 

" Ce sixieme Aoust mil six cent soixante et un." 

(Signe) " FRAN90IS." 

" Evesque de Quebec." 

II repartit pour France Ie 22 octobre 1661, sur Lettre de 
cachet adressee, dit l'Abbe de la Tour, au Baron du Bois 
d'Avaugour, Gouverneur general (1) 

J. V. 

No. X. p.172. 

Mm'ie des Neiges est la premiere fille iroquoise baptjsee 
a Montreal. Voici les entrees faites au Registre de Pa­
roisse sur Ie bapteme et Ie deces de cette enfant sauvage. 

" 1658, Aout 4.-A este baptisee Marie, fille de Totinataghe­
" Agnoron, ce qui signifie les deux Villages, et de Teon­
" nhetharay, qui veut dire il y a des Pins, ses pere et mere, 

(I)" M. l'Abbe de Kelus rer.ut l'orrlre de retourner en France, qu'on!ui 
fit signifier iL Montreal par un commandant et une escouade de soldats." 
(Abbe de Belmont). 
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" -Iaquelle mere etant venue en ce lieu au retour de sa 
" chasse aYI:'C d'autn's S~nl';ag('s de son Villag(~, a donne 
" yololltairement sa dith· fille, ;ig'('(' d'ellyirOll 10 mois it 

" M. de Maison-nenf\'e, Gonyerneur de cc lien, pour en 
" disposer comme de sa pl'opre fillt', Ieqnd I'a acceptee 
" en cette qualite; et b ditte mere ayant, qnatre jours 
" apres, Ia d. donation et aCl'(·ptation confirm£', promet­
" tant de ne la redemander jamais, ilra fait baptiser et 
" en a este Ie paraill, et la, maraine, Damelle. Eliza­
" beth Moyen, femme du Sieur Lambert Closse, Sergent­
" Major de Ia garnisoll. La dite fille agee d'environ neuf 
" mois." 

" 1663, AOl\t, 11.-A este enterree Marie surnommee 
" des N eiges, [lgee de 5 ans et 10 mois, prise a la Congre­
"gation. Elle etoit Agnierone. Donnee pour fiUe a 
" M. de Maisonneufye par sa mere, a rage de 10 mois." 

J. V. 

No. XI. p.177. 

L'Histoire d1£ Montreal nous revele ICI un fait ignore 
jusqu'a present (18.,15). Sur I'affirmation de Charlevoix 
(Tom. leI' p. 407, edit. in 4 to.) on avait crn que M. de 
Maisonneuve s'etait retire de lui meme et que son succes­
sem immediat ayait ete M. Perrot. M. DollieI' nous ap­
pI' end Ie contraire, sans cependant nous donner assez de 
details pour nous permettre de trancher la question. II 
faut donc l'examiner. 

D'abord, il est certain, comme nous Ie ferons voir dans 
un travail que Ia Societe Historique publiera bient6t, que 
M. de Maisonneuve a souvent ete remplace dans Ie gou­
vernement de Montreal pendant Ies voyages qu'il faisait 
en France. Ainsi M. D'Ailleboust Ie remplaya en 1652, 
M. Closse en 16.57, M. Dupui en 1662. Le remplac;·~.nt 
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prenait ordinairement Ie titre de Commandant; cepen­
dant M. D'Ailleboust est designe comme Gouverneur. 

[Par lettre patente du 13 Fevrier 1644, Ie Roi avait ra­
tifie l'acte de cession de l'Isle it la Compagnie de Mont­
real, consenti par M. Jean de Lauson Ie 7 e aout 1640, et 
celui de confirmation de la dite cession par la "Compa­
gnie des Cent Associes," du 17 decembre suivant. Ces 
lettres de ratification donnaient en meme temps aux 
Associes du Montreal la justice de l'Ile et" Ie pouvoir 
de nommer Ie Gouyerneur de la nouvelle colonie et d'y 
avoir du canon, etc". Ce pouvoir fut librement exerce jus­
qu'en 1663, et M. de Maisonneuve rem place quelque­
fois, comme nous venons de dire, fut tout Ie temps 
gouverneur de Montreal; mais en 1663, M. de Mesy ata 
au Seminaire et la Justice et Ie droit de nommer Ie gou­
verneur: M. de Maisonneuve reyut de nouveaux pou­
voirs (1) pour Montreal, de M. de Mesy avec cette clause 
" qu'ils cesseroient quand M. de Mesy Ie jugeroit conve­
" nable". 

Enfin au mois de Juin 1664 M. de Mesy nomma M. 
de Latouche (2) a la place de M. de Maisonneuve "et 
" fit commandement a celui-ci, dit la Samr Morin, de 
"retourner en France, comme etant incapable de la 
" place et du rang de gouverneur qu'il tenoit ici ....... . 
. " 11 repassa en France." 

11 ne parait pas, cependant, que M. de Maisonneuve 
ait obei immediatement. M. Dollier ne met son depart 
qu'en 1665, et on voit son nom it certains actes des regis­
tres de la paroisse de Montreal aux dates du 6, du 13 et 

(I) Commission du 23 Octobre, [863. 
(2) Etienne Pezard de la Touche, Seigneur de Champlain. De IUl sont 

venus les La Touche de Champlain, dont quelques-uns ne s'appelerent que 
Champlain et crurent avoir des rapports de parente avec l'iIIustre fondateur 
de Quebec. La commission OU gouverneur de Montreal est du 21 juin,. 1661. 
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du 20 avril, 1665. Le titre de gouyerneur de Montreal 
lui est conserve dans ces adl':';. 11 a pu etre encore a 
Quebec lors de la mort ue M. de Mesy, 5 mai 1065. 

11 semblerait que l'aumillistratioll de M. de Mai:-;on­
neuve doive :,;\' terminer au :n jUill 1665. Ce n'est pas 
cependant l"l' que Uharlevoix uonne a entendre. Cet 
historiell ue parle ui ue:,; indignit0:,; prodiguee:-; a M. 
de :JIaisolllleUYe, ni de la commission dOllllee a M. 
de Latouche en violation flagrante du droit in­
contestablemellt admis a la ,. Compagnie du J\lontreal " 
par la lettre de ratification du Roi. "11 se fit alors (1670,) 
" dit-il quelques challgemens par rapport au Gouverne­
" ment de }Iolltreal. M. de Maisonnemre ayant souhaite 
" de se retirer, M. de Bretonvilliers Superieur General du 
" Seminaire de St. Sulpice, nomma de droit ]l0U1' Ie rernpla­
" eer M. Perrot, qui avoit epouse la Niece de M. Talon. Ce 
" nouveau Gouverneur jugea que la Commission d'un 
" Particulier ne lui donnoit pas un caractine qui con­
" vint a un Officier du Roy, et craignit peut-etre que les 
" services qu'il rendoit dans ce poste ne lui fussent pas 
" pas comptes. n demanda done et obtint des Provisions de 
" Sa Maj este, ou it e~oit expressement marque, qu' elles avoienl 
" eti donnees sur La nomination de M. de Bretonvilliers." 

Telle est la version de Charlevoix qui tend a etablir 
que M. de Maisonneuve a He gouverneur sans interrup-

. de puis 1641 jusqu'a 1670. Voyons celle de M. l'abbe 
Faillon (1): "Un des premiers actes de M. Talon 
" ce fut de rendre au seminaire la justice de l'ile de 
"Montreal. On lui rendit aussi Ie droit de nommer le 
"gouverneur, et sur Ie choix que fit M. de Bretonvilliers 
.. de la personne de M. Perrot (M. de Maisonneuve etant 

(11 Vie & la Sa;'IjI" Bourgeois T. l. pp. 174-175. M. Viger n'a pas eu con­
naissance de t' fiis/(}in de la Colonie Franl;aise en Canada. 
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" trop age pour retourner en Canada), Ie roi expedia des 
"lettres pour ce gouvernement en declarant qu'il 
" vaquait alors par la demission de M. de Maisonneuve (1); 
" ce qui donnait a entendre que la nomination du Sr. La­
"touche etait nulle, comme contraire au droit des Sei­

" gneurs." 
Peut-on maintenant dire que M. de Maisonneuve, 

eut pour successeur M ... de Latouche '? J e ne Ie 
crois pas ...... Quelques recherches que j'ai faites au 
Re(]'ist'l'es de Paroisse, et laisse faire au Greffe de 

b 

cette ville par Ie patient M. U. Beaudry, on n'a trouve 
nulle part Ie nom de M. de Latouche, ni comme simple 
particulier, ni comme gouverneur, de 1664 a 1670. Au­
cun acte d'administration de sa part n'est encore venu 
au jour. 11 n'a donc pas succede a M. de Maisonneuve, 
selon moi au moins, et je ne saumi Ie qualifier de 2me 

Gou('emeur de lJllont1'eal (2).] 
Mais puisque M. de Maisonneuye etait absent, et qu'iI 

fallait a Montreal une autorite pour maintenir l'ordre, 
sur qui les fonctions de Gouverneur sont eUes retom­
bees '? 

N on pas sur M. de Latouche. Sa commission etait du 
20 Juin 1664, et Ie 18 Juillet de la meme annee M. 
Souart presentait au Conseil Souyerain la copie des 
pieces qui etablissaient les droits du Seminaire. 11 est 
assez probable que Ie Conseilne vouIut pas troubler M. 
de Maisonneuve jusqu'au moment de la production des 
originaux. Mais suivant M. Faillon, M. de Tracy clUrait 
destitue M. de Maisonneuve des Ie mois d'Octobre 1665 
et nomme a sa place M. Zacharie Dupui.. La commif;­
sion de ce dernier porte cependant: "Ayant permis a :M:. 

(I) Archives de la Marine. Rrgistres c1es Depeehes, I Gil. f, ,\. ;-,'2. 
(2) Extrait du MS. intitule: Gouvernemenl et Gouverneurs de ,:Ionlreal, 

par J. Yiger. Cet opuscule sera prochainement publie. -
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"de Maisonneuve Gouverneur de Montreal de faire un 
"voyage en France pour ses ai/aiTes particulit1Tes, nous 
,. ayons juge ne potll"oir faire un plus digne choix, pour 
" commander en son absence que la personne ciu Sr. Du, 
" Puis" (1). 

Nous avions deja constate nous meme que M. Dupui 
fUt Commandant a Montreal. II portait encore ce titre en 
1668 a son contrat de mariage devallt Rageot, Ie 22 
octobre. 

Mais en 1669, Ie commandement parut devolu a M. de 
Lamotte (Greffe des Audiences, 1669) (2), qui Ie possedait 
encore Ie 10 mars 1670, ou il est qualifie, dans Ie contrat 
de mariage du Sr. Abraham Bouat, de: "Noble homme 
Pierre de St. Paul, Sieur de la Mothe, Commandant de cette 

isle." 

II est probable que M. de Lamotte fut Ie dernier 
remplac;ant de M. de MaisonneuYe, les droits de ce der­
nier se trouvant implicitement reconnus jusqu'a la nomi­
nation de M. Perrot. 

IIn'est peut eire pas inutile de dire que ce dernier prit 
d'abord lui aussi Ie titre de Commandant du lieu jusqu'en 
1671, qu'il rec;ut une commission. royale. En meme 
temps on voit "Messire Sidrac Du Gue" s'appeller 
tantbt Commandant de ce lieu, tant6t Commandant des 

Armes du Roi. 

No. XII. p. 187. 

Voici une anecdote qui trahit notre auteur en nous 
faisant connaitre que r Ecclesiastique dont il nous cele ici 
Ie nom avec tant de modestie et de circonspection, etait 

(t) Histoire de la Colonie FranQaise, T. Ill, p. Ill. 
('2) Des Ie 14 janvier 1669, M. Dupui est designp l'ar son ancien titre 

de" Major de ce lieu" (Reg. de la Paroisse.) 
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M. Dollier de Casson, lui-meme. Voici comment j'etablis 
ce fait. 

M. Grandet, cure de Ste. Croix a Angers, a laisse une 
Notice manuscrite sur M. Dollier : .j'en ai une copi~ et je 
lis ce qui suit: 

" Sa charite eclata dans Ie service qu'il rendit aux 
" troupes fran<;oises en qualite d'Aumonier dans laguerre 
" d'Agnie (1). Ce fut a peu pres dans ce tems la qu'il fit 
" un acte de la charite la plus heroique et digne d'une 
"memoire eternelle Un soldat s' Hoit enfonce dans la 
" glace sur Ie lac Champlain et etoit pret a se noyer. Le 
" trou dans lequel il Hoit tombe Hoit de tres-difficile 
" abord ; les glaces etoient foibles et fort rompues par les 
" efforts que faisoit ce soldat pour se sauver, personne 
" n'osoit se commettre a un si grand peril, pour l'en de­
"liver. M. Dollier seul, arme du signe de la Croix, lui 
" tendit genereusement Ie bras, s'avan9ant sur Ie bord 
" du precipice; et Dieu lui donna, comme par miracle, 
" toute la force, la dexterite et la vitesse necessaires pour 
" Ie tirer de l'eau." 

M. Grandet dit en outre de M. Dollier :-" QU'il avoit 
" une taille avantageuse et une force si extraordinaire 
" qu'il portoit deux hommes assis sur ses deux mains." 

Encore :-" Qu'avant d'entrer dans les Sts. Ordres" ... il 
" suivit Ie parti des armes, fut Capitaine de Cavalerie, 
" servit sous Ie Marechal de Turenne, et s'acquit par sa 
" bravoure l'estime de ce grand G€meral d'armee. 

J. V. 
No. XIII. p. 160. 

EXTRAITS du Registre de la Paroisse pour 166l. 
" 1661, Mars, 28.-Vincent Boutereau, Sebastien Du 

" Puy, Olivier Martin, Pierre Martin dit Lariviere ont 

(l) Expedition de M. de Tracy en 1666. 
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" dt' t'ntt'lTe~, tlll'~ It, ~-+ par le~ Iroquoi,~,-d. .'IIich!,! 
"~It'o:o:i,~r, J'i,'rr\' l'annin dit lA' (7'ralldf>it'J'J'(" I'i .. rrc 
.. Pitre, hol1e1Hloi~, d .J ean '\lilld, \.'lllllll'lll'~ pl'i:,;onniPI's 
,. Ie dit ~-+ ".'lIar,;." 

.. Du dt'pni,;, nons ;\\'on,; appris que le·:,: IroclllOis ont (lie 

" Ie Gnmd Pil.rH', qne PitH' :,;'doit :,:anyt' lreuire lenrs 
" mains, et l'Omllll' on ne l'a pas reyn ici, il y a apparPllce 
"qu'il l':-;t mort dan,; leo: Lois, l't qu'ils ont tne J,'an 
" Millet a coups dt' hItUll,;," 

"16tH, AOllt, ~-+. Jean richard, tne a la rointe St . 
.. Char It's." 

" -- AOllt, :2\1. :.'IIessi1'E' J aC(lllt's L\.' Maitre, preiTe, 
" Econonw du ~\'minain', et Gahriel Rie, tues. Les Iro­
" qnois ont emporte la tete d(e M, Lt' ~Iaitre. Enterres 
" tOllS deux It' gO Aorlt." 
"-- ~.'ptpmbn-', ~~. FrHnyois Bertrand, :-;1'. de la Fre­

miniere, soldat. tne pal' l.'s Iroq nois." 
J. V. 

x 0. XIY. p. Iti.). 

EXTI~.UT des HeQ'i"tn'f; de la ra1'Oiiif;(', 

" 1662, ~Iarii. 1=:3. Nous anm,; 1'e«n nonyell .. par des 
" lettrl'" du H.P, Lemoyne, estant ('llmis:-;ion a ()llontaghe, 
" que :.'IIessire Guillaume Vigna} qui ayoit ete pris parIes 
"Iroqnois a l'Isle-a-la-pif'lTe, Ie :?;j (ktobre dprllier 
" (1661), a fte tUe par eux denx jourf; apl'l~f;," (c'pf;t-a­
" dire Ie 27 ), " et qne Ie' U-rPlwdier Clandl' d,' Brigard, 
" Soldat et ",ecretain' de .\1. Ie Gouyernenr, qni 1'n t 
" pris en la meme occasion, aQ'p de :30 ans, a He crne Ile­
" ment brllle par enx dans lenr Yilla2'e." 

EXTRAIT dt's AJlJlo/r's de /'I-I6/f'!-Dien de Montreal. 
" Vel's Ia fin de l'allllel' 1 !i1;1, ~\I. Vigllal fut tne pa.r les 

" Iroqnois, it demi-lit'ue de [,Habitation, t'11 unliE'u appele 
" l'Isle-a-la-pierre, all il etoit a.lle afin (1'(,11 tirer d'une car-

D~ 
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" riere qui est en ce lieu-la, pour batir Ie Seminaire, dont il 
" avoit He fait econome apres la mort de M. Le Mnitre. 
" M. Vignal ne fut pas seulement tue, mais ces malheu­
" reuxfi1'ent 'rotir ce qu'il avoit de chair en son corps et la 
"mangerent" (MS. de la Somr Morin, 1697) 

J. V. 

No. XV. p. 177. 

C'est au Fief St. J osepb. de nos jours, alors propriete de 
l'Hotel-Dieu et maintenant celIe de l'Hon. F. A. Quesnel, 
que Rolin Bazile fut tue, et Guillaume Jerome blesse it 
mort par les Iroquois, Ie 24 avril 1665, et que Jacques Pe­
tit et Montor furent pris et emmenes par ces Sauvages, Ie 
meme jour. Les Annales de l'Hotel-Dieu disent a cette 
occaSIOn. 

"Malgre toutes les caresses des Iroquois prisonniers 
'~dans notre hopital, leur Nation ne laissa pas de faire 
" coup it St. Joseph, qui ne faisoit que commencer a s'eta­
" blir. De 4 travailleurs que nous y avions il en prirent 
" deux, en tuerent un sur la place et blesserent l'autre it 
" mort: cela dans Ie desert qui etoit encore bien petit 
" et tout proche de la cabane oil etoit Ie bonhomme Joi­
" neau (1), qui appretoit Ie diner comme Maitre de la mai­
"son. II eut la presence d'esprit de ne point sortir de­
" hors, mais au contraire ferma sa porte et se mit en devoir 
" de se defendre, montrant les aTmes aux ennemis, qui 
"n'oserent l'attaquer pal' un eff'et de la providence de 
" Dieu to ute pure. Quand on vint sonner la cloche et 
" qu'on dit que les ennemis etoient it St. Joseph, je n'eus 

(1) " C'etoit un vieux gar~on, assez devot, dit la Seeur Morin, qhi s'etoit 
•. donne it nous vers 1661, avec ce Ql1'il avoit de hien, savoir: 15 arpents 
.' de terre dont la moitie en valeur, une petite grange de bois et une cahanne 
" sous terre, dont la cheminee etoit une souche pourrie: plus, une vache et 
" un cochon. (J.V.) 
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" point d'envie de monter au clocher ...... On dit d'abord 
,. que tout Hoit pris et tue, et la maiSOll pillee. La mort du 
" bonhomme J oineau touchoit nos Smurs plus que tout Ie 
" reste, par reconnaio:s~ulCl' du bien qu'il leur avoit d£ja 
" fait et qu'illeuT pouvoit faire encme en pTenant soin de 
"leuTs tTavaux, et d'un autre cbte, pOUT sa Yertu et ses 
"bonnes qualitt·s ......... Joineau vint lui-meme apporter 
"la nouvdle qu'iln'etoit ni pris, ni tue, et que la maison 
"etoit encore en son entier, les ennemis n'y etant point 
"entn'ls. Il en SOl·tit ala fayeur de ceux qui etoient venus 
" au secours dont la vue avoit fait retirer les ennemis ..... . 
" J oineau redemanda d'autres travailleurs pour retourner 
" avec lui a St. Joseph, ne perdant pas courage pour cette 
" perte et Ie peril qu'il avoit couru. On lui donna 4 autres 
"hommes, en leur Tecommandant de se tenir mieux sur 
"leurs gardes." (llIS. de la SrcUf Morin.) 

J. V. 

No. XVI (1). p. 15. 

CONCESSION par la Compagnie de la N. F. de l'Ile de 
Montreal en favenT de Me. Jacques Girard., Seigneur 
de la Chaussee. 

15 Janvier 1636. 

La Compagnie de la Nelle France a t. pres. et a 
venir Salut-Le desir que nous avow, d'accroitre la 
colonie en la Nelle France nons faisant recevoir 
ceux qui peuvent nons assister en cette louable entre­
prise et voulant afin de les y inciter davantage, les grati­
fier de quelque portion des terres a nous concedees 
par Ie Roy apres avoir ete certifie des bonnes intentions 
de Messire Jacques Girard Chevalier, Seigneur de Ia 

(l) C'est par erreur qu'a la page 166 on a oublie de metlre bis it la refe­
rence XVI. Pour cette note, voir plus loin No. XVI bis. 
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Chaussee, a iceluy pour ces causes et autres a co nous 
mouvans et en vel'tu du pouvoir a nous donne par Sa 
Majeste avons donne et octroye, donno11s et octroyons 
par ces presentes 1'etendue et consistance des terres 
ainsi qu'il en suit.-C'est a savoir rIle de Montreal si­
tuee en la Nouvelle France dans la riviere St. Laurent 
au dessus du Lac St. Pierre pour en jouir par Ie dit 
Sieur de la Chaussee ses successeurs ou ayant cause en 
toute propriete,justice et seignenrie a perpetuite tout 
ainsi et a pareil droit qu'il a plu a Sa Majeste donner Ie 
pays de la N"]k France ,\ la d. compagnie a la reserve 
toutefois de la foi et hommage que Ie dit Sieur de la Chaus­
see ses successeurs et ayaut cause serout tenus de porter 
au Fort St. Louis de Quebec, ou autre lieu qui sera designe 
par la dite Compa~~:nie par un seul hommage lige a chaque 
mutation de possesseurs des dits lieux avec une medaille 
d'or du poids de mi-once et Ie reyenu d'une annee de ce 
que Ie dit Sieur de la Chaussee se sera reserve apres 
avoir donne en fief ou it cell:'-: et rentes tout ou parties 
des dits lieux ......... ressortiront pardevant Ie Preyost ou 
bailliff qui sera etabli par la compagnie en la riviere des 
prairies et par appel au Parloment du dit lieu que les 
hommes que Ie dit Sieur de la Chaussee et ses successeurs 
feront passer en la N'j]l,· France tourneront a la de­
charge de la Compagnie et seront reputes du nombre 
de ceux qU'elle y doit faire passer se Ion 1'Edit de son 
Etablissement et a cet effet ceux qui en feront les em­
barquements seront tenus de faire tous les ans au Bureau 
de la Compagnie Ie r61e des hommes qui s'embarqueront 
dans les vaisseaux pour aller au dit pays, afin que Ia 
dite compagnie en soit certifie sans toutefois que Ie 
Sieur de la Chaussee ses successeurs ou ayant cause ni 
aucuns qu'ils auront fait passer au dit pays puissent trai­
tel' avec les Sauvages des peaux autrement qu'aux condi-



tions du dit Edit et en cas qlll' Ie dit ~ienr veuille faire 
porter a la dite etendue de terre quelque titre et nom 
plus honol'Uble il se retirera It cd eff('t pal'devant Ie Roy 
et Monseigneur Ie Cardinal de Hichelit'u pair de France, 
Grand Maitre, chef et sl11'intencLmt gl'lleral de 130 llayiga. 
tion et commerce de ce Hoyaume pour lui i'iTe pourvu 
COnfOl'lllement au dit Edit. lIIandon:-; au Sr. de Montrua· 
gny, chevalier de 1'0TCh'e de St. Jean de Jerusalem, Gou­
verneur pour la dite Compagnie sous l'autorite un Roy 
et de mon dit Seig'nenr Ie Cardinal Duc de Richelieu de 
Quebec et des autre" lienx et place etant sur Ie fieuve St. 
Laurent que de la presente concession il fasse et souffi'e 
jouir Ie dit Sr. de la Chaussee, lui assignant It'S bornes et 
hmites des clauses ci dessus aiw.;i gu'il appartiendm. 

Fait en l'Assemblee generale de la Compagnie de 130 
Nelle France tenue a Paris en l'Hotel de M. de Lau­
zon, Conseiller du Roy en ses Consei]s, Intendant de la 
dite Compagnie-Ie l.5e jour de J anyier 1636. 

Extrait des deliberations de la Compagnie signee 
par moi A. CHEFFAULT SecrHaire. 

TRANSPORT de la concession ci-dessus et de l'autre part a 
Mess. Jean de Lauzon-30 Avril 1638. 

Aujourd'hui est comparu parden1l1t les notaires, garde. 
notes du Roy 8n son Chatelet de Paris soussignes J ac· 
ques Girard, Escuyer Sieur de la Chaussee et de 130 Cal· 
here demeurant ordinairement a la Gilardie pays de Po::'· 
tou,lequel a reconnu et confesse et declare n'avoir 
pretendu et ne pretendre aucune chose en la concession 
qui luy a ete faite Ie 15 du mois de J alivier 1636 au dit 
pays de la Nell~ France, de l'Ile de Montreal, situee au 
dit pays de la Nolle France, moyennant et aux charges 
amplement declarees et mentionnees en la dite conces-
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sion est et appartient a Messire Jean de Lauzon, Conseiller 
du Roi en ses Oonseils d'Etat et directeur de ses finances, 
n'ayant Ie dit Sieur de la Chaussee accepte la dite con­
cession que pour faire plaisir et preter son nom seule­
ment au dit. Sieur de Lauzon en la possession duquel 
elle est toujours demeuree et en tant ...... II fait la pre-
sente declaration et transport de la dite Concession terres 
et droits y mentionnes au dit Sieur de Lauzon et Ie su­
broge en son lieu et droits noms, raisons, actions sans tou­
tefois aucune garantie pour en jouir et disposer par Ie 
Sieur de Lauzon, ses hoirs et ayant cause comme de sa 
propre chose et a lui appartenant et acceptant pour Ie 
dit Sieur de Lauzon Maitre Nicolas Hardin garde et 
juge de la monnoie de Paris et demeurant en la dite Mon­
noie, paroisse St Germain de l'Auxerrois a ce present, 
promettant,obligeant &c., renonc;ant &c. 

Fait est passe a Paris en l'Etude des N otaires Sous­
signes l'an mil huit cent trente huit Ie trentieme jour d'A­
vril ayant midi et ont signe-ainsi-J ACQUES GIRARD 
HARDIN-HuART et HAGUENIER Notaires. 

DONATION et transport de la concession de l'Ile de Mont­
real par M. Jean de Lauzon aux Sieurs Chevrier de 
Fouancant et Ie Royer de la Doversiere 

Pardevant Ie notaire Royal de la ville de Vienne sous­
signe et en presence des temoins soussignes fut present 
et personnellement Habli Messire Jean de Lauzon, Con­
seiHer du Roy en ses Conseils d'Etat et Prive, Intendant 
de la justice police et finances en Dauphine, lequel de 
son bon gre pure franche et libre yolonte a cede donne 
et transporte purement et simplement sans aucune chose 
en excepter se retenir et se reserver pour et que cy apras 
a Pierre Ohevrier, Ecuyer Sieur de Fouancant eta Jerome 



Ie Royer Sieur de la Dauversiere demeurant en la ville de 
La Fleche en Anjou, Ie dit Nil'nr Chevrier absent d Ie 
Sieur Le Royer tant en son prive nom que comme pro­
cureur du dit Sieur Chevrier par acte passe au sujet des 
presentes par devant :Maitre de la Fousse et Jacques 
Guillier notaires Royaux et tabellions au dit La Fleche 
Ie 12 de juillet dernier icelle procuration exhibee d jointe 
aux presentes en l'original present et acceptant et avec 
Ie notaire soussignp stipulallt a say oil' l'Ile de Montreal 
situee en la Nelle France dans la rivi0re St. Laurent 
au dessus du Lac St. Pierre, tout ainsi qU'elle a ete don­
nee et octroyee pal' yIessieuTs de la Compagnie de la 
N"jle France a MessiTe Jacques GiTard Che,ralieT Sei­
gneur de la Chaussee par acte du 15 janvier 1636 signe 
Lamy secretaire de la dite Compagnie duquel Sienr Gi­
rard Ie dit Sieur de Lauzon a dIoits de la dite Ile de 
MontTeal par declaration du treize d'avril1638, Teyu par 
Maitre Haguenier et Huart N otaires au Chatelet de Pa­
ris pour en jouir par les dits Sieurs Chevrier et Royer et 
autres ayant droit et cause comme de leur chose propre 
et a eux appartenant aux charges et conditions particu­
lierement exprimees et contenues au susdit acte du 15 
janvier 1636 lesquelles charges et conditions Ie dit Sieur 
Royer a promis es d. nom d'acquitter et observer de 
point en point leur teneur et selon leur forme- En sorte 
que jamais Ie dit Sieur de Lauzon ni les siens en soient 
recherches: lequel Seigneur de Lauzon a remis et reelle­
ment delivre au dit Sieur Le Royer Ie susdit acte de 
concession ensemble la declaration du Sieur de la Chaus­
see pour s'en servir a l'effet des presentes et tout aint>i 
qu'en peut faire Ie dit Sieur de Lauzon par vertu des dits 
actes et les constitlit procureurs irrevocables avec elec­
tion de domicile suivant l'ordonnance sans toutefois au­
cune garantie sinon que de ses faits et promesses-Ainsi 
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convenu promis et jure par les parties d'avoir Ie contenu 
ci-dessns agree ferme stable, observer maintenir et n'y 
contreyenir directement ny indirectement soit en juge_ 
ment ou dehors it peine de tous de pens dommages et inte­
rets sur les obligations de tous leurs biens presents et 11 
venil' quelconques, soumissions a toutes cours renonc;ant 
a tous droits cOlltraires et sous les autres clauses it ce re­
quises et necessaires. 

Fait et recite au dit Vienne dans l'h6tel de Maugiron 
ou habite Ie dit Seigneur de Lamwn Ie 7eme d'aout 1640 
apres-midi. Present Sieur Polidor Duteil, SecrHaire du 
dit Siem' de Lauzon et Si"lU Marc J usteau, Sieur de la 
Plaine du pays d'Angers, habit. au dit Vienne, temoins 
requis soussignGs ayec les parties. Ainsi signe-DE 
LAuzoN-LE H,OYER-DuTEIL-JUSTEAU. 

ACTE qui prouve que les Sieul's Chevrier de Fancamps 
et Horn de la Dauversiere n'ollt stipule qu'au nom 
de la Compa~'llie de Montreal et comme Membres 
d'iceIle. 

Aujoul'd'hui date des presrntes sont comparus par­
deyant les Not: Gard : Not: du Roy notre Sire, en son 
ChiUelet de Paris le:-; soussignes Pierre Chevrier sieur 
de f. et nob1. homme .T erome Ie Royer Sieur de la Dau­
versiel'e d('meurant en la -\"iIle de la Fleche etant de pre­
sent en (~.~tt.~ -\"ille de Paris loges ensemblement rue des 
Marmousets (~1l la maison 011 est pour enseigne la fleur 
de lys parois:';!' d" ]a )1agdelaine de la cite lesquels ont 
declare reCOll11U d confesse que l'acceptation qu'ils ont 
faite de la donation qui leur a He faite tant par Mr. de 
Lauzon, consE'iller du Roy en ses Conseils, que par Mess. 
de h Compagnie de la N,-lIe France de rIle de Mont-
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real en la dite N. F. et autres terres au d. lieu par trois 
divers contrats dont l'un passe en la ville de Vienne, ....... 
Ie second........ et Ie 3e sigut:, Lami Secretaire de la 
Compagnie de la N,·Ilt-. France a ete et est pour et au 
nom de Messieurs It'S associes pour la conversion des 
Sauyages de la N"lk France dans la dite Ile de Montreal 
auxquels partant ils en font en tant que besoin est ou 
serait cession et transport n'y pretendant aucune chose 
que comme etant du nombre des associes dont et de la­
quelle presente declaration les sieurs de Fancamps et 
de la Dauversiere ont requis Ie present acte aux d. Not. 
pour servir a la d. Compagnie en temps et lieu ce que 
de raison-Ce fut ainsi fait et passe, &c., 25 Mars 
Signe POURCELLE et CHAU8SIERE Notaires. 

ACTE par lequel ils se font donation mutuelle et entre­
vifs au dernier sun'ivant d'entr'eux a l'exclusion de 
leurs heritiers, des forts, habitations et dependances 
concedes a la dite Societe. 

Le 21e jour de Mars 1650, sont comparus par devant 
les d. N otaires les d. Sieurs Pierre Chevrier et Jerome 
Le Royer, etant de present en cette ville de Paris loges 
ala Heur de lys rue des Marmousets, paroisse St. Pierre 
aux Bamfs, lesquels ont declare que Messieurs les As­
socies pour la conversion des Sauvages de la Nouvelle 
France en rIle de Montreal ci-dessus designes sont : 

10. Messire Jean Jacques OllieI', pretre cure de Saint 

Sulpice. 
20. Mess. Alexandre Ie Ragois Ecclesiastique. 
30. Nicolas Barreau aussi Ecclesiastique. 
40. Messire Roger Duplessis, Seigneur de Liancourt, 

Duc d.'e la Rocheguyon et autres Heux, chevalier des 

Ordres du Roy. 
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5. Mre. Henri Louis Habert, Seigneur de Montmort, 
Conseiller du Roy en ses Conseils et Maitre des Reque­
tes ordinaire de son hotel. 

60. Bertrand Drouart, Ecuyer. 
70. Louis Seguier, Sr. de St. Germain, au profit des­

quels a ce present et acceptant tant pour eux que pour 
8 et 9 Louis D'ailleboust et Paul de Chaumedy, Ecuyers. 

Les dits Sieurs de Chevrier et Royer de la Dauversiere 
font en tant que besoin est ou seroit la declaration ci­
dessus a l'effet de la plus grande validite d'icelle recon­
noissant d'abondant iceux sieurs Fancamps et de la Dau­
versiere qu'ils ne pretendent aucune chose en la dite 
Isle de Montreal forts et habitations d'icelle et autres 
dependances que comme associes avec les d. Sieurs ci­
dessus nommes et tous ensemble s'en font en tant que 
besoin est ou seroit donation mutuelle et reciproque irre­
vocable et entrevifs au survivant les uns des autres en 
cas de predecedes d'iceux et au survivant et dernier 
survivant de tous en excluant a jamais tous leurs heri­
tiers et ayant cause pour quelque cause et occasion que 
ce soit donnant pouyoir au porteur en cas qu'il se 
trouvat necessaire de faire insinuer les presentes partout 
ou besoin sera dont ils ont requis acte aux dits N 0-

taires a eux octroye es etudes des d. N otaires les dits 
jour et an que dessus et ont signe-ainsi CHEVRIER­
LE ROYER, L. Sf GUIER, &c., &c. 

No. XVI. bis, p. 166. 

Voici ce que la Relation de 1661-62 nous apprend de 
la mort de MM. Vignal et Brigeac. 

" L'autre perte n'est pas moins considerable. C' est d'vn 
"bon ecclesiastique nomme M. Vignal, qui, dans Ie mois 
"d'Octobre de l'annee passee, accompagnant des ouuriers 
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"qui alloient querir des pierres en vne isle yoisine de 
"Montreal, COIDIDe ils IDettoi~nt a terre sans defiance les , 
"Iroquois qui se tenoiellt cachl's dans les bois, se ruerent 
"it l'improuiste sur eux, auec vn grand cri, et des la pre­
"miere de charge de leurs fusils, ils en tnerent trois sur la 
"place, blesserent les antres, et se saisirent de M. Vignal, 
"qui auoit deia re<;u plusieurs plaies, desquelles il mourut 
"peu de temps apres entre leurs mains. Sa vie estoit 
"d'vne tres-douce odeur a tous les Franyois par la prati­
"que de l'humilite, de la charite et de la penitence, yer­
,. tus qui estoient rares en lui et qui Ie rendoient aimable a 
"tout Ie monde ; et sa mort a este bien precieuse aux yeux 
"de Dieu, puis qu'il l'a re<;ne de la main de ceux pour 
"lesqnels il a souuent youlu donner sa yie; il auoit de 
" grandes tendresses pour lenr saInt, il s' est offert plusieurs 
"fois de nous venir joindre, qnand nons estions it Onnon­
"taghe, afin de trauailler coniointement it la connersion 
"de ces Barbares; et il l'auroit fait, si sa complexion e't 
"ses forces eussent correspondu a son conrage et a ses 
"ferueurs" (1, ....................................................... . 

"Et, non seulement ceux qui sont auec Ie Pere, ont 
"ces bonnes volontes pour leurs bourreaux; mais les 
"autres qui sont esloignez de lui, escrinent dans les 
"mesmes sentiments, comme il paroIst par vne lettre de 
"l'vn des deux Fran<;ois pris auec feu M. Vignal, et me­
"ne it Onneiout; celuy qui 1'escrit, a eu Ie bras droit 
"casse dans sa prise, et 1'on croit que c'est celuy des 
" deux que ces barbares ont tue, pour n'estre pas plus 
" longtemps chargez d'yn homme estropie. Voici la te­
"neur de sa lettre, qui a de trop bons sentiments, pour 
"n'estre pas couche dans ce Chapitre. Il escrit an P. 

(I) Relation de 1661-62 pp. Edit. de Quebec. 



252 

" Simon Lemoine, qu'il sauoit estre a Onnontaghe, enui· 
"ron vingt lieues esloigne de luy. 

" N ous sommes deux prisonniers de Montreal a Onne­
"lout. M. Vignal a este tue par ees barbares; n'ayant 
"pu marcher que deux iours pour ses blessures. Nous 
"sommes arrives iei Ie premier dimanehe de Deeembre, 
"en pauure esquipage : mon camarade a desia deux on­
"gles arraches; nous vous prions, pour l'amour de 
"Dieu, de vous transporter iusques iei, et de faire vostre 
" possible, par presents, de nous retirer aupres de vous, 
"et puis nous ne nous soucions plus de mourir. Noua 
" auons fait alliance de f'aire et patir tout ee que nous 
"pourrons pour la eonuersion de eeux qui nous tuent, 
"et nous prions Dieu tous les iours pour leur salut. 
"Nous n'auons trouue ici aucun Fran90is, comme nous 
" esperions ; ce qui nous auroit grandement consolez. Ie 
"vous escris de la main gauche. V ostre seruiteur, 
"BRIGEAC." (1). 

La Relation de 1664-65 (2) donne des details eircons­
tancies sur la mort et les souffranees que les malheu­
reux compagnons de M. Vignal eurent it endurer. M. 
Viger avait copie ce recit au long paree qu'il etait peu 
connu alors ; mais comme les Relations ont depuis ete 
imprimees nous y renvoyons nos lecteurs. 

No. XVII. p. 58. (3) 
BEATISSIME PATER, 

Ad vestral sanctitatis pedes accedunt humillimi orato­
res, christianissimi regni, pro eonversione infidelium no­
Val Francial solliciti. Et se suaque pro tanto nogotio 
vota fundentes, exponunt. 

(I) Mllme anne p , page 9. 
(2) Relation de 16611-65 pp. 20-22. Edit. de Quebec. 
(3) Pour la note de la page 185 voir plus loin No. XVII bis. 



Quartum jam effiuen' annum ex quo, Deo optimo Ma­
ximo authore, ex pr::Bcipuis Galli:..e ordinibus, quamplu­
res tam ecclesiastici quam s:.Bculares utriusque sexus, 
duces, comites, sellutores fere omnes Deo soli noti, seclu-
80 quocumque temporalis commodi, lucri, negotiationis 
intuitu, pro unius Dei gloria, fidei ac religionis in None 
Franci::B plalltatione, totque infidelium salute procurandfL 
solliciti, societati hinc nomen dedere, ut suis consiliis, cu­
ris, sudoribus, opibns, elemosynis, transmarillis nayiga­
tionibus in eas llationes fidem inducerellt. 

Huic operi promo,'elldo delegit societas locum, cui 
nomen insul& llIuntis Regalis quod ipsa yidetur natura 
indidisse, quinquaginta millianlln ambitlls, ilt 45° latitlldillis 

gradu, Detog/nta nationum barbaranlln quasi umbilicum 
ob confluentes omui ex parte fluyios alliciendis iufideli­
bus proprium, pr&dicand& autem singulis fidei ob flu­
-dum famosum sancti Laurelltii cui trecentarum leuca­
rum cursus, peropportuuum, obque plura yit& huma­
u& quibus abundat commoda, foyendis, et ad yitam tum 
civilem, tum christianam formandis infidelibus peropti­
mum. 

Insulam hanc, quam Societas pr::Bfata jure possidebat 
propriam fecit immaculat& Deipar::B ac sacellum dedica­
vit, et conversionis infidelium patronam nominavit, omM 
niumque in insula habitantium matrem et dominam vo­
luit celebrantibus in eo RR. PP. Societatis J esu ac saM , 
cramentum diyinum custodielltibus; jam ex supe-
rioribus annis ad septuagenia viros nobiles, equites, ope­
rarios transvexit, pluresque etiam nunc transmittit qui 
terram excolant, barbaris ostium -5.dei ac civilis vit& ape­
riunt, sanis et infirmis, xenodochio quod jam extruunt, 
alimenta et pharmaca charitatis et pietatis exempla mi­
nistrant, Christo eos pariunt, Ecclesi::B sanct& catholic& 



£54 

apostolicre romanre et Sanctitatis vestrre filios faciunt ob­
sequientissimos. 

Risque itaexpositis, etjampridem sure Sanctitatisnuncio 
in Galliis residente notis, qua possunt humilitate, iidem 
oratores supplices it vestra Sanctitate exponunt, ut concep­
tum etiam Deo propitio felicibus successibus approbatum 
negotium omnesque et singulos in eo incumbentes, Sua 
apostolica benedictione faveat, novamque prolem Novre 
Francire in dies per humiles nostrre Societatis labores 
baptismate sacro tinctam ut pastor totius ovilis foveat. 

Deinde ut societatem prredictam tam in Galliis quam 
in Nova Francia et thesauro ecclesire sibi credito ditare 
dig-natur, plenaria indulgentia et remissione omnium 
peccatorum diebus festivis Purificationis et Assumptionis 
Deiparre, sicut in Gallia existentes, ubivis' exstiterint 
ecclesiam visitantes, confessi et sacro pane, in Nova 
Francia qui sacellum pTrefatum Deiparre in insula Montis 
Regalis pTrefatis diebus visiteverint tam nostri quam 
barbari Christiani pro vestra Sanctitate, ecclesire prop a­
gatione, pace principum et infidelium conversione 
preces fuderini, similiter confessi et sacramento cibati, 
prrefatam lucrentur indulgentiam quot annis diebus 
prredictis. 

. Insuper, pro freliciori successu fidei, in dissitis adeo 
partibus, ut missionariis in prrefatis regionibus laboran­
tibus et a domino illustrissimo Nuntio Galliarum pro­
batis, eas facuItates spirituales concedere dig-natur, quas 
in simili casu missionariis ad infideles euntibus solet 
elargire cum eredem subsint rationes. 

Tandem, ne qui in hac vinea excolenda accedunt ne­
cessario careant subsidio, duo aItaria pri-dlegiata conee­
dere place at, aIterum in prrefata insula Montis Regalis 
in sacello Deiparre, alterum in Parisiis in sacello a Rorie-



~55 

tate electo et erecto, ubi socii consueverunt de prrefata. 
fidei propagatione deliberare, collectas facere et secum­
dum Deum huic operi Yacare. 

(Au dos) AU PAPE POUR MONTREAL, CANADA. (1) 

No. XVII. bis. p. 185. 

Le Fort Ste. Anne fut construit a l'entree du lac Cham­
plain. C'etait Ie cinquieme que M. de Tracy faisait batir 
de puis son arrivee : il completait la ligne de defense 
qui devait nous proteger contre les incursions des Iro­
quois. Aujourd'hui, il n'y en a plus de traces; mais nous 
savons qu'il s'elevait dans une ile qui porte Ie nom de 
M. de Lamotte, capitaine du regiment de Carignan qui 
dirigea Ies travaux (2) et qui y commanda ensuite. 

II ne fut probablement commence qU'au printemps 
de 1666. D'abord, je n'ai pas vu qu'il en soit question 
avant cette date. M. de Courcelle, au retour de sa maI­
heureuse expedition, Hant deja vel'S Ie milieu du lac 
Champlain, est oblige d'enyoyer chercher des provisions 
deposees par prudence dans une cache (3). Mais comme 
les provisions avaient He volees et que ses hommes 
mouraient de faim, iI se serait propablement adresse au 
fort St. Anne, si celui-ci avait existe. 

(I) Ce document a etc pris sm la copie des MS. du Parlement, it Outaouais, 
1 vol., 2de. serie. II est intitullJ : Memoire ecrit au Pape par les RECOL­
LETS au sujet de I'Eglise de la NOl/velle Fl'ance, 16H-45. Ce qui a pu don­
ner lieu a cette erreur c'est fjue l'original se trouve aux Archives Departe_ 
mentales de Versailles, dans un cart.on intitule : Recollels de SI. Denis. 

L'Rist. de la Col. Frail. t. I, p. 468 rapporte ce document a 1643.- Nous 
avons eru neanmoins devoir Ie placer plus tard parce qu'il dit positlvement 
" qu'il s'est deja ecoulr\ qualre ans depuis, que plusieurs personncs ..... . 
" sont entrees dans Ie Compagnie," or celle-ci fut formee en 1640. 

(2) Relation de 1666, p. 8, edit. de Quebec. 
(3) Journal des PP. JJ. 1666. 
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D'ailleurs, Ie Journal MS. des PP. JJ. semble assez 
precis: " 1666, Juillet, 20. Nouvelle arrive des Forts­
" de la bastisse du Fort Ste. Anne, dans Ie lac Champellain, 
" dans une isle a 4 lieues de l'embouchure." 

La Relation de 1666 est aussi claire en parlant de l'ex­
pedition de M. de Tracy: "Le rendez-vous general 
" estoit donne au 28 Septembre au fort Ste. Anne cons­
" truit nouvellement dans nne isle du lac Champlain (1)". 

L'idee de construire un fort sur Ie lac Champlain 
entrait sans doute dans les plans de M. de Tracy; mais 
Ie choix du site aura ete vraisemblablement determine 
pendant l'expedition de M. Courcelle. 

Pourquoi fut-il appele Ste. Anne? La devotion a cette 
grande sainte etait alors en pleine ferveur, et elle etait 
justifiee par de nombreux miracles. M.M. de Tracy, de 
CouTcelle et une tTentaine d'autTes personnes, parmi les­
quelles devaient se trouver plusieurs ofliciers, venaient 
de faire Ie pelerinage de Ste. Anne, it la cote de Beaupre 
(2) : rien de plus naturel, d'ailleurs, que de mettre la navi­
gation du lac Champlain sous la protection de celle qui a 
toujours He regardee comme la patronne des marins. 

Les trayaux n'etaient pas pas encore termines qu'un 
triste eYfmement vint jeter Ie deuil dans la petite garnison. 
Plusieurs officiers, croyant a la paix qui avait ete signee 
avec quahe des cantons iroquois, avaient forme un par­
ti de chasse SUI' la terre ferme, probablement du cote de 
la riviere Chasy. Dne troupe d'Agniers (3) les surprit, en 
tua quelques-uns et fit les autres prisonniers. Parmi les 

(I) R(Zafio1i de 1666, p. 8, edit. de Quebec. 
(2) Joul'nal des PP. JJ., 1666, Mars. 

(3) Marie de l'Incarnation, Lettre p. 612 dit qu'ils etaient commandes l,ar 
Ie Balard-Flamand. La Potherie, flisloire de l'Ame1'ique. t 1I, p. ~\ met it 
leur tete un chef de la Nation neulre auquel il dJnne !p, nom ,1'Agariata. 



premiers se trouyait M. de Ohasy, et parmi les seconds, 
M. de Lerole, tous deux prochl's paTents du Ylarquis de 
TTacy (1). 

Le nom de ~1. de Cha;;y donne a la riyi"'l'l' p),("f; de la­
quelle il tomba deyait rappeler la mort pTematuree de c(' 
bra,-e officier et h· ~onn'nir de la perfidie de;; Agniers. 

Les prisonnier;; IlPnren~,'nlPnt ne fluent paf;longtemp;; 
dans l'incertitude de leur sort: la rapidite de la marche 
de )1. de ~aurel et de St'S hommes, deja sur Ie point 
d'enyahir Ie territoire ennemi, forya Ie Batard-Flamantl 
de rameneT sains et ;;aui's }L de Lerole et st's compagnons. 

C'est au fort Lamotte que 11. de Tracy a.-nit donne 
rendez-you;; a ses troupes pour son expedition de 1666, 
dont on n'a peu su apprecier assez la consequence. M. 
DollieI' qui y assista, en paTle a;;;;('z brievement pp. 180-8J. 

C'est encore a ce fort que se Tefugiaient let-> yup!:'yurs, 
surtout les missionnaiTes, quand ils etaient en route pour 

(1) M. de Cbasy etait son neveu, et M: de Lerole, son cousin. 
Quant au nombre et am: noms des autrcs officiers, il est assez difficile de 

s'en assurer avec precision. 
Le Journal des PP. JJ. a I'endroit cite plus haut ajoute : "Nom·elle ...... 

" de la mort de M. dt' Chasll avec deux autres, et 4 pris prisonniers. "ntre' 
" autres »1. de Lerole cousin de ~r. de Tracy." 

La Relation de 1666, p. 7, edit. de Quebec: On apJll'it que" quelques 
" Fran~ois du Fort St. Anne ...... ayoient ete surpris par les Agniehrono­
" nons, et que Ie Sieur de 1rnversy, Capitaine au Regiment de Carignan 
" r-t Ie Sienr de Clwsy en avoient cst,· tues."' 

:,f. <Ie Tracy dans une IC'ttr'e qu'il ecrit aux eommissairesd'Alban), Ie 22 
juillet 1666 (Doctlmel)/s d·> Paris. lr:loluiL; ~n aTJglais et Jlubli~s dans Ie 11'. 
J. Col: His! : t. III I'. 131,) aC'~llse I,'" ,\gniers d'avoir "assassine Sept de 
.. mes jeunes gens, parmi I,'srluels .:t(,i~ilt. 'jUatr3 gentilhommcs." 

M. Talon, dans un mtjmoire a l'occasirm df' l~··:pedition de j'(tl' de 16~6, 
(m~mes Documents, t. IX. p. ,-)~) elit I,o,il,' t' rWolt : " La mort dc MM . 
.. Chazy et TI'averll et des Siems Clwmo/ ct ,1.·1l/·in ('st lln8 preuve, ctc." 

La Potherie, His/oire de r.·jmerique. t. II, p. 85, ., Certains guerriers 
" (iroquois) rencontrerent it la chasse Mr, d~ CI!U.s'.!, de Lerole, cle Jr/ontagni, 
" dont les deux etoient parens de M. d'; Trasi. Agnriata tua Mrs. de Clian: 

F'" 
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Ie pays des Iroquois, surpris par l'annollce d'une embus­
cade ou d'une incursion enllemie (1). Mgr. Laval qui 
courait partout on son zele voyait du bien a faire s'y 
relldit en 1668, pour. de la descendre a Tadoussac (2). 

A cela pres, se bornent les Annales du fort, qui etait cer­
tainemellt abandonne en 1691. 

" et de !llontaglli, quelques autres Fran00is et emmenerent M. de Lcrole.·' 
Perrot, dans ses A1emoires, dont Charlevoix a eu Ie MS. et qui ont Me 

publies depuis it Leipzig par Ie 1'. Tailhan, dit pp. 111-12 : "Les Aniez ...... 
" avoient de nos prisonniers chez eux, entr'autres. M. de NoirolIe, nepyeu 
" de M. de Tracy. M. de Cllasy son cousin, fut tup au nord du fort de la 
" Motte ...... M. ue Tracy fit commander I'este suivant un parti de trois cents 
" hommes Fran~ois d Algonkms 'lui rencontrerent Ie Batard Flamand ayant 
" avec luy M. de Noyrolle et trois autres Fran,;ois, dont il yen avoit un 
" de blesse au talon que M. de Courcelles recommanda en partant au Sieur 
" Corlard." 

Charlevoix, !lisloire de la Nelle. France, t. II, p. 3S4, edit. in 4to, in­
dique comme tues ., MM. de Chasy. Chamot et Marin" et ne parle pas des 
autres. 

Enfin M. FailIon, Hist. de la Col. Fran., t. III, p. 135: " Quelques 
"Franc.ais ...... tomberent dans une embuscade de ~auvages Agniers qui 
" en prirent qlialre, du nombre des'luels etait M. de Roles ...... et en tuerent 
" trois, M. de Chasy, M. de Traversy, capitaine au regiment de Carignan et 
" un autre." 

On peut conclure, il me semble, 10. Que Ie parti se composait de sept 
personnes, d'apres Ie temoignage de M. de Tracy, qui devait etre bien in­
forme, et que quatre furent tues, d'apres M. Taron, cgalement bien informe; 

20. Que des quatre gentilhomm\s et olJiciers ueux furent tues, MM. de 
Chasy et Traversy; deux. faits I)fISonniers MM. d" Lerole et de Montagny, 
quoique la Potherit dise ce dernier tUf~ ; 

30. Que des trois autres, qui n'etai\lntsans doute que de simples soldats, 
deux furant lues: Chamot et Morin. M. Talon a bien soin de les distinguer 
des gentilhommes ; 

40. Enfin, que Ie B<l.tard Flamand ramena MM. de Lerole, de Montagny 
et Ie 3e prisonnier. Le 4e fran~ais de la troupe est evidemment un des 
soldats que M. de Courcelle avait du abandonner pour les faire soigner it 
Albany, it la suite de son expeditIOn. 

(1) Relation lGGS, p. 4, edit de Quf~bec. 
(2) Idem, p. 23. 



M:. de Lamotte me parait y ayoir commande tont Ie 
temps qu'on y tint garnison: il meritait par sa brayoure, 
dont N. Perrot fait l'l>luge dans ses JfCllloires, qU'on lui 
confiat Ie poste Ie plus ;n-anCt', d partant, 1,· plus ex­
pose du pays. En 1 ["I), il etait commandant ~t Montreal. 
( Appendice X 0 XI. ) 

No. XYIII. p. 20~. 

Ce yoyage de 1\1. de. Courcelle n'etait que la conse­
quence des instructions de la Cour (N. Y. Col. Hist. t. 
IX p. 62.). Fait a l'improyiste par une yoie encore plus 
clifficile que ceHe du Richelieu, il dut surprendre et il 
surprit en effet entierement les Iroquois qui yirent leurs 
cantons exposes a nos attaques par deux cotes a la fois. 
IIs comprirent plus que jamais qu'illeur serait impos­
sible de resister a une nation qui ne se lai~;sait arreter 
ni par les saisons, ni par les obstacles de la route. Mais 
je n'ai encore pu trouyer aucun document officiel qui 
confirme que" les Europeells ...... voisins" des Iroquois 
conyurent des crainte:s a l'occasion de ce ,oragol' de M. 
de Courcelle, comme ils en ayaient eu dam; l'hiyer de 
1666 (.LV. Y. Col. Hist. t. III, p. 118). Voici c<'pendant ce 
que dit la .YIere Marie de l'Incarnation . 

. , Les Sonontouans ont remue pour faire la guerre aux 
outaouak, }Ionsieur notre Gouyerneur a tellement inti­
mide les uns et les autres, qu'illes a rendlls amis. Nean­
moins C0111111e 1'on ne SP peut fier elltierement aux Sau­
vages afin de leur faire Yoir, qu'on les pourra humilier 
quand on youdra, il a pris sans faire bruit une troupe 
de Franyois, et s'est embarque avec eux en des batteaux 
et en des canots qu'il a conduits par des rapides et bouil­
lons oujamais les Salll'ages n'avoient pu passer, quoiqu'ils 
Boient tres habiles a canoter. 11 arrii'a heureusement a 
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Quinte, qui est une habitation d'Hiroquois, dont ces Bar­
bares furent tellement effraiez, qu'apres avoir long-temps 
tenu la main sur la bouche pour marque de leur etonne­
ment, ils 0;' eerierent que les Franyois etoient des Diables 
qui yenoient a bout de tout ce qu'ils vouloient et qu'Onon­
tio ebit l'incomparable. Monsieur Ie Goul'erneur 
leur dit qu'il perdroit tous ceux qui feroient revolte, et 
qu'il prendroit et detruiroit leur paiS quand il voudroit. 
Vous remarquerez qu'avant ces troubles les Sonontouans 
etoient d'illtelligence avec les Anglois pour leur mener 
les Outaouak, afin de fruster la traite des Franyois, ce 
qui eut perdu tout Ie commerce. Mais les Anglois aiant 
appris ce voiage ele Monsieur Ie Gouverneur chez les 
Sauvages, ne furent pas moins effraiez que les Sauvages 
memes, et eurent crainte qu'on ne les allfit attaquer 
pour les chasseI' elf' leur lieu (1)." 

No. XIX. p. 210. 

Les Instru(,ti()ns de j\Igr. Laval a MM. de Fenelon et 
Trouve font infinimellt d'honneur a la main qui les 
a tracees et au cceur qui les a elictees. (.T. V.) 

" INSTRUCTION pour nos bien aymez en nostre Sei­
gneur CLAUDE TRouvE et FRANyOIS DE SALA­
GNAC, p,rs, all ants en Mission aux Iroquois 
situez en la coste du norel du lac Ontario. 

" 1. Qu'ils se persuadellt bien qu'estant envoyez pour 
havailler ala conuersion des Infidelles, ils ont l'employ 
Ie plus important qui soit dans l'Eg-lise, ce qui les doit 
obliger pour se renelre dig-nes instrumens de Dieu, a 
se perfectionner dans toutes les yertus propres d'un 

(I) ~[a!'ie de l'Incarnation, LeI/res, pp, 6G9-iO. 
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Missionllaire apostolique, meditant sou vent a l'imitation 
de St. Franyois Xayier Ie Patron et l'idee des Mission­
naires ces paroles de l'EYangile,-Quid prodest homini 
si uniuersum TIlUml1/1il lucretlll', altim([' vera sure detn:lJlfn­

tu m patiatut'. 

.. II. Qu'ils taschent d'fyiter deux extremitez qui sont a 
craindre en c~'u:s: qui s'appliquent a la conuersion des 
ames, de trop esperer, ou de trop desespen'r ; ceux qui 
esperellt trop sont souuent les premiers a desesperer de 
tout a la veue des grandes difficultez qui se trouuent 
dans 1'entrelHise de la conuersion des Infidelll:'s, qui est 
plustost 1'oun'ag'" de Dieu que de 1'industrie des hommes. 
Qu'ils Sp souuiennent que la semence de la parole de 
Dieu-jJ'/(c!1I1i/ affe'ft ill patielltirJ, Ceux qui n'ont pas 
cette patience, sont en danger apres auoir iettf beau­
coup de feu au commencement de perdre enfin cou­
rage, et de quitter 1'entreprise. 

" III. La langue est necessaire pour ag'ir avec les Sau­
uaO'es c'est toutefois une des moindres parties d'un bon o , 
Missionnaire, d,e. mesme que dans la france de bien 
parler franyois n'est pas ce qui fait prescher avec fl.-uit. 

" IV. Les Talens qui font les bons Missionnaires, sont... 
10. Estre remply de 1'Esprit de Dien,-cet Esprit-doit 

unimer nos paroles et nos crnurs. Ex ({f)lllli/alltilf 

cordis as loquitur. 

20. Anoir une grande prudence pour Ie choix et l'ordl'e 
des choses qn'il faut faire soit ponr eselairer 1'en­
tendemeut, soit pour flechir la volonte ; tont c" 
qui ne porte point la sont paroles perdnes. 

30. Auoil' nne grande application pour ne perdre pas 
les moments du saInt des ames et suppleeI' a la 
neO'liO'ence qui souuent se glisse dans les Cathe­o 0 

cumenes, car comme Ie Diable de son coste, circuit 
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tanquam leo 1'Ifgiens qucc-rens quem devoret, aussy 
fant il qne nous soyons vigilans contre ses efforts 
anec soin, doucenr et amour. 

40. N'anoir riell dans nostre ,"ie et dans nos mamrs qui 
paroisse dementir ce que no us disons, ou qui 
mette de 1'indisposition dans les esprits et dans 
les crnurs de ceux qu'on veut gagner aDieu. 

50. II fant se faire aymer par sa douceur, sa patience et 
sa charite et se gagner les esprits et les crnurs 
pour les gagner aDieu; souuent une parole d'ai­
greur, une impatience, un visage rebutant detrui­
ront en un moment ce qU'on auoit fait en un long 
temps. 

60. L'Esprit de Dieu demande un crnur paisible, re­
cueilly, . et non pas un crnur in quiet et dissipe, 
II faut un visage ioyeux et modeste, il faut euiter 
les railleries et les ris dereglez et generalement 
tout ce qui est contraire a une sainte et ioyeuse 
modestie ...... modestia vestra nota sit omnibus 110-
minibus. 

" V. LeuI application principale dans l' estat present 
ou ils se trouuent, sera de ne laisser mourir autant qu'il 
sera possible, aucun Sauuage sans baptesme; qu'ils 
prennent garde neantmoins d'agir tousiours avec pru­
dence et reserue dans les occasions a l'egard des bap­
tesmes des adultes, et mesme des enfans hors des dan­
gers de mort. 

"VI. Dans Ie doute qu'un adulte aura este autrefois 
baptise, qu'ille baptise sous condition et pour asseurer 
d'auantage son salut, qu'illuy fasse faire en outre une 
confession generale de toute sa vie, l'instruisant aupa­
rauant des moyens de la bien faire. 
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" VII. Qu'ils ayent un grand soin de marquer par escrit 
les noms des baptisez, des peres et meres, et mesme de 
quelques autres parens, Ie iour, Ie mois et l'annee du 
baptesme. 

" VIII. Dans les occasions qu'ils escriuent aux Peres 
J esuites qui sont employez dans les missions Iroquoises 
pour la resolution de leurs doutes et pour receuoir de 
leur longue experience les lumieres necessaires pour 
leur conduite. 

" IX. Ils auront aussi grand soin de nous informer 
par toutes les voyes qui se presenteront de l'estat de 
leur mission et du progrez qu'ils feront dans la conuer­
sion des ames. 

"X. Qu'ils lisent souuent ces aduis et les autres 
memoires des Instructions que nous leur auons donnez 
pour s'en rafraichir la memoire et les biens obseruer, 
se persuadant bien que de la depend l'heureux succez 
de leur Mission. 

(Signe) FRANQOIS, 
Evesque de Petree (1). 

No. XX. p. 214. 
Les Andastogues (pluriel huron, Andastogue'ronon) ou 

Andastes etaient de la famille huronne. Les mission­
naires les designaient aussi par l'expression generale de 
Sauvages de fa Nouvelle Suede, Ils paraissent avoir sur­
tout habite sur les bords de la Susquehanna, qui est 
quelquefois appelee Riviere des Andastes. Ennemis na­
turels des Iroquois, ils avaient su se rendre redoutables, 
malO"re leur petit nombre. Mais ils durent enfin ceder 
it la bforce toujours envahissante des Cinq Nations. 

(1) Registrcs de I'Archeveche de Quebec. 
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ADDENDA. 

I p. 15, Note (1). 

M. de Lauson fut rj'abol'll c.haisi par la Compae-ni,· de la i'lelle France,puis 
Homme pal' It' Rai. Le dlll'unwni suinllli nous fait connailre au~si ks noms 
de ceux qui fUl'enl en I11I'IlW temps l'p;scnte, au choix royal. 

PROYISIOXS de Gou,~erneur de la Nell>- France pour Ie 
Sr. de Lauzon. 

Du deuxieme jour de J an,ier mil six cent cinquante 
un en l'assemblee de la Compagnie de la Nelle. France 
tenue chez Ie Secretaire de la compagnie au bureau 
d'icelle. 

Aujourd'hui la Compagnie de la N ou,e11e Franca 
ayant mis en deliberation qu'attendu que les trois ans 
du gou,ernement de 11.. D'Ailleboust Gou,ernelu et Lieu­
tenant General pour Ie Roy en la Nelie. France etoient 
expires il estoit necessaire de pouryoir a luy donner un 
Successeur et suiYant qu'il est accorde it la compagnie 
presenter au Roy et a la Reyne Regente trois associes en 
a d. Compagnie pour par run d'iceux faire et exercer la 

d. charge pendant trois ans. II a este resolu que les 
Sieurs de Lauzon conseiller ordinaire du Roy en son 
Oonseil d'Estat et pri,e Duplessis Guerbodo et Robineau 
Becancour associes en la d. Compagnie seront presentes 
au Roy et a la Dame Reyne pour dre l'un des troi5 qu'il 
leur plaira choisir pouryeu du GoU,"eTnement de la 
Nelle. France-Conformement it la faculte accordee 
ala d. Compagnie par l'edict de l'etablissement d'icelle. 

Ext. des deliberations de la Comp. de la Nelle. 

France. 

Ainsi signe. 

A. CHEFFAULT, 

SeCI'et. de la Compagnie. 
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II. 

L:, concession de terr~ qui suit parait Mre la premiere faite a Montrc·:ti : 
camme elle eut lieu en 1648, au I'on b,Uit augsi Ie premier moulin a Mont­
real, on peut la rapporter a la page 68. 

PAUL DE CHOMEDEY ESCUYER, SIEUR DE MAISON­
NEUFVE gouverneur de 1'Isle de Montreal et terres qui 
en despendent soubsigne suyvant les ordres que avons 
nous receus de Messieurs les Associes pour la con version 
des Sauyages de la Nouvelle France en la dite isle de 
Montreal et Seigneurs d'icelle afin de donner et despartir 
les terres et heritages contenus enla dite isle a ceulx les­
quels auroient affection de s'yestablir et y faire leur 
demeure ordinaire afin par ce moyen de procurer 1'es­
tendue de la foy dans Ie pays, concede par les presentes 
a Pierre Gadoys laboureur, demeurant a Ville Marye, 
quarante arpens de terre mesure du pays sayoir cent 
perches pour arpent a dix huict pieds pour perche, (2) 
proche du dit Ville Marye, a prendre pour la longueur 
suivant 1'alignement de deux pieux, plantes sur pilotis 
establis su-est quart d'est et nord ouest quart d'ouest, 
Ie premier des dits pieux estant plante a 23 perches 
du milieu du pont basti sur pilotis proche du fort du 
dit Ville Marye, sur la petite riviere qui passe joignant 
Ie dit fort (3) ou sur ouest quart d'ouest du dit milieu du 
pont, les dits deux pieux et pilotis ayant ete plantes (4) 
pour servir de borne et pour marquer Ie run de vent 
de la dite concession, et pour la largeur de la concession 
a prendre de puis la susdite borne et allignement susdit, 
a dix perches proche de la dite petite riviere en mon-

(2) e'i-tait l'anci'mne mesure de Paris. Voir Diet. Universel de Bouillet. 
(3) Maintenant eouverte par Ie marche Ste. Anne. 
(!q Vraisemblablement par Ie milieu de la rue St. Pierre. 
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tant et cotoyant icelle a la ditte espace de dix perches 
jusques a la quantite de yingt perches en droite ligne 
et continuer la dite largeur en tirant Yen, la montao'ne 

to 

pour jouyr par Ie dit Gadoys SC'S SUl'cesseurs et ayant 
cause de la dih' concession aux charges clauses et con­
ditions qui s'ensuyyent s~woir: Premierl'luent que Ie dit 
Gadoys sera tenu et oblige de faire sa residence ordi­
naire en la ditte isle de :-1011 treal et a default de quoy 
ilne pourra plus pretendre aucun droit de propriete 
sur les dites tent'S conceclL'es et lequel cm; ani.-ant 
seront les dittes terres .-endues au plus om'ant et der­
nier encherisseur a la diligence du procureur fiscal en 
la justice du dict Yille MarpCl et Lu!.!,'\'nt proyenant Cte 
la ditte yente sera clellin'e et mis es mains du procm'eur 
scindicq des habitans du dict Yille Marie pour estre 
employe au profict de la communaute des diets habitans 
et dont il sera oblige de rendre bon et fidel conte par 
de.-ant Ie gouyerneur de Montreal ou aultre comman­
dant en la ditte isle; Et neantmoins si Ie did gouver­
neur donne un consentment par escript au dict Gadoys 
pour aller faire sa demeure aillelus qu'en la dite isle, 
en ce cas pouna Ie dit Gadoys si bon luy semble vendre 
les dittes terres concedees nonobstant qu'il alJast de­
meurer ailleurs qu'en la ditte isle. Deplus Ie diet Ga­
doys sera oblige d'avoir une maison dans sa ditte con­
cession au lieu et place destinee pour la construction 
d'un bourg ou yille, et ne pouna Ie dict Gadoys vendre 
la totalite des dittes terres cy-dessus conceddees ny par­
tyre d'icelles sans Ie consentement par escript du dict 
gouverneur ou commandant en la ditte isle en default 
de quoy toutes les yentes qu'il pourroit faire seront de 
nul effect et valleuI'. Sera Ie dict Gadoys tenu et oblige 
de payer annuellement aux dicts Seigneurs de Mont­
real trois deniers de CenSiY8 pour chascun arpan des 
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dittes terres cy-dessus conceddees (5) et en oultre a Ia 
charge des lots et ventes defaults et amendes, toutesfois 
et qualltes que Ie cas escherra, Ie tout suyvant et con­
fOrlnement a la coustume de la prevoste et vicomte de 
Paris qui sera observee en la ditte isle de Montreal. 
Sera Ie dit Gadoys oblige de laisser Ies terres que Ie 
gouverneur ou commandant en la ditte isle jugeront 
necessaires pour les chemins et commodite publicque 
en remplassant au dict Gadoys pareille quantite de 
terre au bout de sa ditte concession proche de la 
montagne, lesquelles terres Ie dict Gadoys tiendra aux 
mtlsmes conditions que Ie surplus de sa ditte concession, 
Pourront les diets Seigneurs de ~Iontreal, quand bon 
leur semblera pour faciliter la construction d'un bourg 
ou ville au diet Ville Marye reprendre deux arpens de 
terre de la susditte concession pour chasque habitant qui 
se voudra bastir au lieu destine pour Ie dict bourg OJ]. 

ville, a la reserve neanmoins de la maison principale du 
diet Gadois et de deux arpens aux eu-drons d'icelle et 
en ce cas seTont les diets Seigneurs de Montreal oblio'es 

o 
pour dedommager Ie dict Gadoys de luy donner pa-
reille quantite de terres que celles qu'ils am'ont reprises, 
au bout de sa dite concession vel'S la montaO'ne que o , 
Ie diet Gadoys tiendra aux mesmes conditions que 
Ie surplus de sa ditte concession et en oultre seront les 
dicts Seigneurs de "}Iontreal obliges de rembourser Ie 
diet Gadoys des frais qu'il pourroit avoir faits pour Ie 
deff'richement des dittes terres suynmt Ie dire de O'ens 

, b 
a ce cognolssans, 

Fait au fort de Ville ~larye ell l'isle de Montreal en 
la Nouyelle France Ie quatriesme jour de janvier mil six 
cents quarante-huict, 

PAUL DE CHOMEDEY. 

(5) C'est~-dire un quart d" sou par arpent. 
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Pardeyant nous Jean de Sainct Pere commis au greffe 
et tabellionage de Ville :'Iarye soubsigne est COlllparu 
en sa personne Pierre Gadoys, labourem' dellleurant au 
diet Ville ~Iarye lequel en la presence de Louis Gou­
deau Mtre. chinll'gien du dict Ville Marye et Cezar 
Leger Mtre. taillandyer delllemant au diet Ville ~Iarye 
tesmoins soubsignes a recogneu et confesse ayoir ce­
jourd'huy accepte la concession cy-dessus dont lecture 
luy a este faitte aux charges clauses et conditions por­
tees par icelle auxquelles il s'est oblige et oblige si 
comme, oblige ant, etc., TenolH;ant, etc., pTomettant, etc. 

Faiet et passe au diet Ville ':'Iarye Ie quahiesllle jom 
de janvier mil six cent quaTente huict et a Ie diet Gadoys 
signe. 

PAUL DE CHOMEDEY. 

P. GADOYS. L. GOUDEAU. CEZ:\.R. LEGER. J. DE ST. 
PERE (6). 

(GI I>t act<: <1.: St. Per.: porte Ie ;-';0. I. 
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ERRATA. 

Page 204, Note 3 : Galince, lisez Galinier. 

II s'est glisse quelques autres fautes d'impressioll. que 
Ie Iecteur pourra facilement corriger. 
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